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4 LE CRAPOUILLOT 

Pour s'y reconnaitre dans 
les patois de la gauche 

Si j'ai bie11 compris, il s'agit pour le« Crapouillot» de réu11ir dans ce numéro ttn GUI DE et un DICTION!\TAIRE 
dont l' oi?Jet est de permettre le to.urisme à travers certaines régions à la mode du bavardage politique. 

Et, sans doute, la première vertu de cette entreprise sera-t-elle de permettre au touriste de passer inaperçu, de se confondre 
avec le paysage, d'échapper à cette dénonciation qui découle de toute impropriété de vocabulaire. 

J,es catégories sociales ont coutume de se distinguer par des signes infimes, en forme de clins d'yeux. On sait q11e la 
«petite » bo?trgeoisie et la « bonne » bourgeoisie se reconnaissent facilement au fait que la première dit «bonjour messieurs­

da111es » et que la seconde, la tête sous le billot, se rejuserait à articuler ces so11s. Et la «bonne» bourgeoisie se distingue elle­
même de la «grande» bourgeoisie par son sryle de dégustation de l'asperge. 

JIIais à l'i12tériet1r, de chaque caste, la politique a établi des régions entre lesquelles les frontières li11g1tistiques sont 
tranchées. E11 1936, def;â, deux avocats, voisins de palier, l'un lecteur de «l'Action Française», l'autre de « l'Œllvre », 

SJ disti11gu2ient sintaxiquement à propos du dernier paquebot de la Transat, le premier disant « La Normandie» et le 
second « Le f\Torma11die ». Les groupes syncrétiques, les bergeristes, par exemple, disaient : « Normandie» . 

Depuis cette époque, la r~gionalisation n'a pas cessé de progresser et les dialectes de se multiplier. Certes, on peut les 
recomp:mr en grandes familles et retrouver aisément un fond de vocabuiaire marxiste aux propos d'un maoiste, d'un P.S.U., 
d'un trotskyste, d'un U. I'l.E.F. et d'un contestataire apolitique, mais les nuancesjouent un rôle révélateur qu'on ne négli­
gerait pas sans danger. Ce n'est pas la première fois qu'on _peut constater que pltts la pensée se dissout, plus le vocabulaire 
s'enrichit. 

L'âge introduit, bien entendu, d'autres frontières. Un vieux professeur, à un étudiant qui lui propose un mémoire sur 
Racine, demandera : « Q11elles sont les grandes lignes que vous comptez dégager? » Un peu moins vieux, il saura que la 
qNestion doit s' éno:1cer ainsi : « Donnez-moi la problèmatiq11e de votre thématique ». 

Parfois 11ne expression, après avoir prospéré dans zme région, émigre dans une autre. Par exemple, les militaires de 
la J!,uerre d'Algérie se reconnaissaient à certaines expressions : crapahuter, envqyer au tapis, affirmatif, cinq-cinq, chûpeau 
la rizière ( qNi désigmit ceux qNi avaient fait /' Indo des autres), le gus, le l,,az/er, le rombier, etc ... hf ais les journalistes 
gauchistes, à leur contact, acquirent certaines de leurs images dialectales et, après Évian, on po11vait classer sans erreur dans 
les <.r,aullistes de gauche, ceux qui, pour rendre compte de l'évacuation d'un secteur où les harkis avaient été massacrés pendant 
que le régiment.français s'éloignait dignement, emplqyaient l'expression chère aux paras : «L'opération a rézmi. juste quel­
ques bavNres sur le terrain. » 

Prononcée par les um O!f les par autres, l'expression contenait le même mépris des êtres, mais à l 'intonation, on sentait 
qu'avec les seconds ce mépris allait dans le sens de !'Histoire. Car l'intonation compte. Au moment de vous initier à tous 
ces pat1is, n' oNbliez pas l 'accent. Il atteint son maximum oxfordien entre la gauche de« l ' Express» et la droite de« /'Obser­
vateur». 

Jacques LAURENT 
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Qu'on ne s'y trompe pas: notre but n'est pas dt faire une encyclopédie de la contestation, mais 
plus simplement de nous attacher aux aspects qu'elle a pu prendre ces dernières années, en 
particulier depuis /'apparition du multiforme gauchisme. Nous avons surtout voulu que le lecteur 
puisse « situer » tel groupement, tel comité, tel mouvement, tel club , telle association, telle 
publication, discerner les subtils rouages qui les animent, les frontières qui les séparent et les 
interférences qui les unissent. Il se peut, toutefois, que, devant la soudaine accélération de 
/'Histoire que nous vivons présentement, quelques modifications de détail soient û apporter û des 
textes rédigés a11 début de mai 1969. L'essentiel n'en demeure pas moins « incontestable ». 

" ACTION " 

Journal publié à l'occasion des événements de mai 1968, 
à l'initiative de l'U.N.E.F., du S.N.E.sup , et des C.A.L. Son 
titre reprenait celui de l'hebdomadaire communiste fondé pen­
dant la Résistance par Kriegel-Valrimont, dirigé ensuite par 
Yves Farge et Pierre Hervé, disparu en 1952. Le premier 
numéro sort le 7 mai 1968. La parution est quotidienne tout 
au long du mois de mai et des premiers jours de juin. Vendu 
à la criée par les militants des Comités d'action, il est aussi 
diffusé par les N.M.P.P. 

A partir du mois de juillet, la direction annonce son inten­
tion de le transformer en hebdomadaire jusqu'à la rentrée 
universitaire, pour lui rendre alors sa périodicité journalière. 
En fait, il ne paraîtra plus qu'irrégulièrement et ne sera plus 
diffusé que par ses seuls militants. 

La direction d'Action , à l'exception de Jeàn-Pierre Vigier, 
son responsable, entend conserver l'anonymat. Elle souhaite 
faire de ce journal le fedérateur des différentes tendances 
« révolutionnaires » apparues au cours des événements. 

A la suite des mesures policières à l'encontre de ses diffu­
seurs et de la saisie d'un numéro au mois de juilJet, le 
S.N.E.sup rapporte sa décision de ne plus soutenir Action, 
prise lors de son congrès du 14 juillet. Il va jusqu'à lui 
acc<;>_rder un temps l'hospitalité de ses propres bureaux. 

Au mois de décembre 1968, approuvant implicitement les 
attentats commis quelques jours auparavant contre des éta­
blissements industriels et bancaire:;, l'éditorialiste d'Action 
écrit : « Pour les révolutionnaires, alors que les phrases sur 
la légitimité de la violence sont aujourd'hui dans la bouche 
du moindre curé, le vrai débat est ailleurs; c'est celui des 
formes de riposte violente que nous devons utiliser contre 
la violence bourgeoise, des formes d'organisation adéquates, 
du rôle de l'action directe dans le développement du mouve­
ment de masse. » 

ALTHUSSER (Louis) 

Agrégé de philosophie, professeur à !'Ecole Normale Supé­
rieure, Louis Althusser a publié, en 1965, un ouvrage intitulé 
« Pour Marx », puis « Lire le Capital ». Ces travaux qui 
reprennent certains de ses cours, entendent proposer une nou ­
velle interprétation du marxisme. Critiquant l'insuffisance théo­
rique du Parti communiste, et les positions de ses penseurs 
officiels, comme Roger Garaudy, Louis Althusser s'efforce de 
dégager l'aspect scientifique de la pensée marxiste et consi­
dère le matérialisme dialectique comme une arme de la révo­
lution. 

Cette nouvelle lecture de Marx influença notablement le 
Cercle des Etudiants communistes de la rue d 'Ulm. Ces der­
niers créèrent ainsi, en 1965, les « Cahiers marxistes-léni ­
nistes », s'écartant progressivement de la ligne communiste 
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orthodoxe, et se rapprochant des positions chinoises. Ces diver­
gences doctrinales et politiques entraînèrent l'exclusion de 
Louis Althusser, membre du Parti communiste depuis la 
Résistance, la dissolution du Cercle des Etudiants commu­
nistes de la rue d'Ulm, et la création de l'Union de la Jeu­
nesse Communiste Marxiste-Léniniste. Cependant celle-ci 
devait à son tour se retourner, après de tumultueux débats 
à la fin de l'été 1967, contre son propre père dont elle 
dénonça « l'intellectualisme bourgeois ». 

En apprenant le développement de la révolte étudiante, 
Louis Althusser, alors âgé de quarante-sept ans, fut victime 
d'une dépression nerveuse. 

ANARCHIE 

Les théories anarchistes sont apparues au XIX" siècle, en 
réaction contre les sujétions éc rasantes consécutives à la révo­
lution industrielle. Elles prônent le culte de l'individu par 
opposition aux nouvelles contraintes sociales. Cependant, Jeurs 
principaux théoriciens, Godwin. Stirner, Proudhon, Bakou­
nine, Reclus, Faure, Sorel, etc., s'opposent sur bien des points. 
C'est à Proudhon et à son ouvrage « Qu'est-ce que la Pro­
priété ? », paru en 1840, que remonte l'usage du mot : 
« Quoique très ami de l'ordre, je suis, dans toute la force 
du terme, anarchiste ». 

L'anarchisme aura des adeptes à droite comme à gauche. 
Sorel, Valois, le jeune Barrès et Je jeune Maurras, puis l'Ecole 
de \'Ordre Nouveau avant celle du Fédéralisme, sans parler 
de la jeune droite littéraire d'après 1945 et d'une notable 
fraction de l'activisme, ont été nettement marqués par cette 
révolte contre la destruction de l'individu par une société 
tentaculaire. L'anarchisme de droite se différencie de celui 
de gauche par Je refus de l'utopie ; il ne croit pas possible 
l'abolition de l'autorité et de la propriété ; en revanche, il 
croit que leur usage peut être transformé. 

C'est au lendemain de la Commune de 1871 et de la dis­
parition de l'Internationale en 1872, qu'apparaissent des grou­
pes et des mouvements se réclamant de l'anarchie. Cette 
période, marquée par une impitoyable répression, encourage 
tout naturellement le recours à l'action illégale. Reprenant 
la formule de Malatesta et de Kropotkine, les anarchistes pré­
conisent « la propagande par le fait ». En 1881, cette orien­
tation entraîne une scission avec les groupes socialistes. Para­
doxalement, les appels au terrorisme et à la violence ne 
seront entendus que lorsqu'ils auront cessé, à partir de 1892. 
Une série d'attentats où s'illustrent Ravachol, Gauthier, Vail ­
lant, Henry, Pauwels , Caslrio, etc., créent une psychose de 
peur dans le public. Plus tard , en 1905, Marius Jacob (qui 
aurait inspiré le personnage de !"Arsène Lupin de Maurice 
Leblanc), accomplit une centaine de vols « chez tous les para­
sites sociaux : prêtres, militaires, juges, etc. ». Puis, en 
1911-1912, la « bande à Bonnot » pratique une « reprise indi ­
viduelle » sanglante dont les péripéties viennent d'être portées 
à l'écran. 

En fait, ces actions spectaculaires masquent le travail entre­
pris dès les années 1880 par les anarchistes dans les syndi­
cats ouvriers naissants, auxquels ils donnent leurs fondateurs 
et leurs premiers dirigeants : Pelloutier, Pouget , Delesalle, 
Yvetot, Merrheim, Monatte, etc ... Ainsi. dans la C.G.T., qui 
ne tombera que plus tard sous influence marxiste, se recon ­
vertissent la plupart des disciples de Proudhon et de Bakou­
nine. 

L'anarchisme est aujourd'hui représenté par « Le Monde 
Liber1aire », organe mensuel de la Fédération Anarchiste. 
Créé en 1954, il fait suite au vieux Libertaire, fondé par 
Louise Michel et Sébastien Faure en 1895, où s'illustrèrent 
par la suite Victor Serge, Pelloutier, Yvetot, Léon Jouhaux, 
Monatte, Louis Lecoin et André Marty, lorsque celui-ci fut 
exclu du Parti communiste. Le Monde libertaire et la Fédé­
ration Anarchiste (3, rue Ternaux, Paris-11 •) sont dirigés par 
Maurice Joyeux, Gérard Schaaf, Maurice Laisant, Paul Ber­
thier, Jean-Louis Gérard. Outre les services administratifs, 

les locaux de la rue Ternaux abritent les « Editions La Rue », 
la revue La Rue, et la librairie « Publico ». 

La Fédération Anarchiste regroupe diverses formations et 
a créé des groupes un peu partout en France. 

Il faut notamment signa ler le groupe Libertaire « Louise­
Michel », 110, passage .Ramey, 18", qui édite une revue, des 
disques, prépare le traditionnel gala du Monde libertaire, 
auquel participe régulièrement Léo Ferré, organise des cours, 
des colloques et des travaux en commun. Le groupe Louise­
Michel anime aussi !'Organisation Révolutionnaire Anarchiste 
(O. R .A.) qui touche essentiellement des jeunes, sous la direc­
tion de Bruno Allain, étudiant à Nanterre, et diffuse une 
feuille de combat : L' Insurgé. 

Ajoutons enfin qu'au Congrès de Bordeaux, en 1967, le 
mouvement de Nanterre, avec Cohn-Bendit, qui se rattachait 
jusqu'alors à la Fédération Anarchiste, fit scission, estimant 
que celle-ci faisait preuve de « tendances bureaucratiques ». 

La Fédération Anarchiste participa au Congrès internatio­
nal de Carrare ( Italie), qui se réunit dans les premiers jours 
de septembre 1968. Ce congrès fut le théâtre de violents affron­
tements entre les anarchistes traditionnels et la tendance illus­
trée par Daniel Cohn-Bendit et le professeur Georges Lapas­
sade. 

Différents groupes de jeunes ont abandonné la Fédération 
Anarchiste, considérée comme vieillote. C'est le cas notam­
ment des « Jeunesses anarchistes communistes ». Ce petit 
groupe qui publie un bulletin épisodique, Arcanes, s'est efforcé 
de pénétrer les C.A.L. Un autre groupuscule, l'Union des 
Groupes Anarchistes Communistes (U.G.A.C.), dirigé par 
Marcel Blanc, rédige un bulletin consacré aux problèmes de 
l'autogestion, Perspectives Anarchistes-Communistes. 

Décembre 1892 : Vaillant jette sa bombe dans l'hémicycle 
de la Chambre. Très digne, le Président Dupuy déclare : 

" La séance continue ! ,, 

ANTICONSTITUTIONNELLEMENT 

Le plus grand des maux. 
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APPARITEURS MUSCLÉS 

Genre d'huissiers plus particuliè re ment spécia lisés dans les 
contraintes par corps et dont les exploits n'eurent pas l'heur 
de plaire aux étudiants. Bien que peu portés a ux études, ils 
furent tous licenciés. 

A l'entrée de Nanterre, deux belles figures d'intellectuels 
musclés surveillent les allées et venues des étudiants. 

APPEL DU 18 JUIN 1968 

Ne pas confondre avec l'appel du 18 juin 1940, lancé de 
Lo ndres par le généra l de Gaulle. A titre anecdotique, nous 
vous soumettons celui-ci qui se veut une parodie du premier. 

« ... Certes nous avons été submergés par les forces méca­
niques, terrestres, aériennes et hertziennes de l'ennemi . Infi­
niment plus que leur nombre et leur matériel, c'est le martel­
lement des bottes sur les écrans de télévision et l'intoxica· 
tion massive de la presse et des radios qui nous font reculer. 

Ce sont les complicités manifestes et la rapidité du recours 
à l'i llégalité qui nous ont surpris au point de nous amener 
là où nous sommes aujourd'hui. M a is le dernier mot est-il 
dit ? L'espérance doit-elle disparaître ? Le recul est-il défini­
tif ? Non. 

Nous qui vous parlons en connaissance de cause, nous 
vous disons que rien n'est perdu pou r la révo lution. 

Nous avons encore de nombreux moyens de faire venir 
un jour la victoire. car les étudiants ne sont pas seuls. ils ont 
l'ensemble de la classe ouvrière avec eux. Ils peuvent faire 
bloc avec elle rour tenir et continuer la lutte . Ensemble, étu ­
diants et ouvriers. nous pourrons libérer et utiliser l' immense 
industrie des usines et des facultés. 

Cette révolution n'est pas limitée à notre pays. Cette révo­
lution n'est pas tranchée par les journées de mai. Cette révo­
lution est une révolution mondiale. Toutes les fautes, tous 
les retards n 'emrêchent pas qu'il y ait dans l' univers tous 
les moyens pour écraser nos ennemis . 

Atteints aujourd'hui par notre faiblesse mécanique, nous 
pourrons vaincre dans l'aveni r par une force révolutionnaire 
supérieure. Le destin du monde est là. 

Le mouvement du 22 mars invite tous les révolutionnaires 
qui se trouvent en territoire français ou qui viendraient à s'y 
trouver, avec leurs armes ou sans leurs a rmes, travailleurs 
et étudiants, à s'organiser. 

Quoi qu'il arrive, la flamme de la résistance populaire ne 
doit pas s'éteindre et ne s'éteindra pas. 

Demain comme aujourd'hui no us parlerons. 

LE MOUVEMENT DU 22 MARS 

ARCHITECTURE 

Le 15 mai 1968 , !'Ecole Natio na le Supérieu re des Beaux­
Arts était occupée par ses étudiants. Les élèves d 'architecture 
créa ient une commission pour la « déféodalisation de la pro­
fession » (suppression de !'Ordre des Architectes, du Prix de 
R ome, de l' in stitut) et la réforme de l'enseignement, ajou­
tant un certain nombre de revendications plus directement 
politiques. Plusieurs architectes apportèrent immédiatement 
leur appui, notamment MM. Grandva l, Bossu, Schei n, Kopp, 
Andrault , Parat, Chemetoff, Biro , Fernier, Marot, Tremblot, 
etc. Le 21 mai , 80 architectes occupaient les locaux de !'Ordre, 
rue Portalis. Le lendemain , · une assemblée générale consti­
tuait le « Mouvement du 22 mai ». Celui -ci lançait une péti­
tion pour demander l'abolition de !'Ordre considéré comme 
une institut ion réactionnaire. 1.600 signa tures sur 8.000 mem­
bres auraient ai nsi été recueillies. On y trouvait notamment 
les noms de MM. Zehrfuss, Badani, Dufau, Wogensky, Can­
dilis, Balladur, Arretche , Arsène Henry, Pingusson, Grandval, 
Nicolas, Molle , Michel Ecochard, etc. 

Cette agitation a pour éléme nt moteur le Groupe Interna­
tional d 'Archi tectu re Prospective (G. l.A.P.) c réé en 1965 par 
Michel Ragon, Kopp, René Sarger, Fernier et quelques autres. 
Le G.T.A.P. affirme que « l'architecture et l'urbanisme ne peu­
vent être que des actes politiques et qu'il faut socialiser le 
temps, J'espace et l'art ». 

_IL- ÉTAIT A~MË 1 
_OUI, CHEF ... D'UN DIPLÔME! 

Dessin de Siné paru dans le n" 1 d'Action 

ASSOCIATION DES AMITIÉS FRANCO­
CHINOISES 

Créée, à l'origine. par le Parti Communiste Français, cette 
Association fut colonisée par ses membres prochinois. A la 
suite de la rupture entre le Parti et ces derniers, !'Associa­
tion passa. en juin 1966, sous leur contrôle complet , Jean 
Dresch et Marcel R osette, membres du P.C., n ·ayant pas so l­
licité le renouvellement de leurs mandats de président et de 
secrétaire. Le Comité directeur comprend : Maurice Haumont, 
président de l'Académie des Sciences morales et politiques, 
président d'honneur, Cha rles Bettelheim, directeur d 'études à 
!'Ecole des Hautes Etudes, président-délégué, Mme Irène de 
Lipkowski (U.D.-V' ), M. René Capitant (U.D.-V", ex-ministre 
de la Justice du gouvernement Couve de Murville), Gil­
bert Mury, Régis Bergeron, rédacteur en chef de L' Humani1 é 
nouvelle organe du Parti Communiste Marxiste-Léniniste de 
France (d issous en juin 1968), Mme Lucie Faure, directrice 
de La Nef, épouse du ministre de !'Education nationale du 
gouvernement Couve de Murville, ancien émissai re du géné­
ral de Gau lle à Pékin , pou r négocier la reconnaissance de la 



8 LE CRAPOUILLOT 

Chine communiste . En septembre 1966, !'Association créait 
les Cahiers des Comités universitaires et érudianrs, sous la 
direction de Joseph Marchisio , attaché au C.N.R.S., trésorier 
de !'Association et militant prochinois éprouvé. L'A.A.F.-C. 
joue un rôle capital dans l'établissement de relations politi­
ques et financières entre la Chine et les organisations fran ­
çaises soutenant sa politique. Secrétariat : 32, rue Ma urice­
Ripoche, Paris- l 4e. 

ASSOCIATION POUR LES LOISIRS ET LES 
ÉCHANGES DE LA JEUNESSE 

Organisme chargé des voyages de jeunes à destination des 
camps de formation de Cuba. A la suite d'interdictions gou­
vernementales concernant ses séjours pendant l'été 1968, cette 
Association organisa les départs à partir de Prague. Secréta­
riat : 12, place Henri-Bergson , Paris-se. 

ASTIER DE LA VIGERIE (Emmanuel d') 

Le baron Emmanuel d"Astier de la Vigerie (dit « le baron 
rouge ») est né à Pari s, le 6 janvier 1900. Il appartient à une 
famille passionnée de politique ; il est le frère du général 
Franrois d 'Astier de la Vigerie, collaborateur à Londres du 
général de Gaulle, et de Henri d 'Astier de la Vigerie, monar­
chiste convaincu qui joua un rôle important à Alger, en 1942, 
au moment du débarquement allié et de l'élimination de 
!"amiral Darlan. 

Emmanuel d "Astier est marié en secondes noces à la fille 
de l'ancien ambassadeur soviétique Krassine. Officier de ma­
rine , il se convertit au journalisme en 1934. Violemment anti-

Le Baron rouge a de bonnes fréquentations 

sémite à cette époque, il espère qu ' « un jour peut-être, dans 
les temps qui viendront, Je nommé Drumont aura sa revan­
che » (26 juin 1935 dans l'hebdomadaire « 1935 » ). Il ne 
dissimulait pas non plus, alors, sa sympathie pour Jacques 
Doriot. 

Pendant la guerre , il choisit la Résistance , fonde le « Mou ­
vement Libération -Sud » et entre au Conseil National de la 
R ésistance. Passé à Londres en 1942, puis à Alger, il est 
nommé commissaire à l'intérieur dans le Comité Français 
de Libération Nationale, en décembre 1943, et ministre de !'In ­
térieur du Gouvernement provisoire du général de Gaulle, en 
septembre 1944. Elu député d 'llle-et-Vilaine en 1945, il repré­
sente ce département avec l'étiquette « progressiste » jusqu'en 
1958 

Le 1er février 1945, il était devenu directeur du quotidien 
Libération, contrôlé par Je Parti communiste . Il y resta jus­
qu 'à la disparition de ce journal, le 28 novembre 1964, à la 
suite de la décision prise par le P.C.F. de suspendre son aide 
financière . 

Fondateur d 'une éphémère « Union progressiste », vice­
président du Conseil mondial de la Paix, Prix « Lénine » de 
la Paix en 1957, il concilie des sentiments gaullistes avec une 
fidélité inconditionnelle à la cause soviétique. En 1966, il reprit 
un ancien titre (/'Evénement), dont il fit une revue men­
suelle. Chroniqueur à la télévision, par autorisation spéciale 
du général de Gaulle, il consacre son « quart d'heure » à 
étaler ses convictions et ses sympathies notamment en faveur 
du Vietcong , participant ainsi de façon très efficace à la cam­
pagne anti-américaine. Emmanuel d' Astier est membre du 
« Mouvement des 29 », qui réunit, suivant sa propre expres­
sion, les « gau llistes d'extrême-gauche ». 

ATELIER POPULAIRE DES BEAUX-ARTS 

Ayant toujours cultivé le folklore estudiantin et l'anar­
chisme militant, la vieille Ecole des Beaux-Arts de Paris 
était mûre pour devenir l'un des hauts-lieux de la contesta­
tion gauchiste. Dès les premières heures de la « révolution » 
- le 14 mai à 15 heures - les élèves prirent possession 
des locaux. Mais, fait insolite, alors que leurs camarades étu­
diants grimpaient sur les tables et hurlaient des slogans, les 
futurs Prix de Rome se mirent aussitôt au travail. Ils avaient 
compris que leur devoir était de· fournir à la révolution étu­
diante ce dont elle avait le plus besoin : des images. 

Sans le vouloir, ils allaient écrire. jour après jour. toute 
l'histoire de la crise, en affiches simples, dépouillées et pos­
sédant un étonnant pouvoir de choc. 

Chaque matin à I' « Atelier Populaire », une assemblée 
générale choisissait un ou deux thèmes d'affiches parmi tous 
ceux qu'on lui proposait. S'emparant de ces thèmes , des dessi­
nateurs réalisaient aussitôt des ébauches qu 'on soumettait 
à la critique générale. Le projet définitif était alors confié 
à l'atelier de sérigraphie qui opérait les tirages. Les slogans 
et les textes étaient le fait d'une équipe spéciale qui soumet­
tait , elle aussi, ses trouvailles à la critique collective. 

De cet atelier qui fonctionna jour et nuit, sortirent quelque 
600.000 affiches aussitôt collées sur les murs de Paris, bien 
vite lacérées par la police, encore plus vite remplacées par 
de nouvelles trouvailles plus explosives, et recherchées aujour­
d'hui à prix d'or par les co llectionneurs. 

La qualité de ces affiches était indiscutable. A une épo­
que où la publicité utilise toutes les ressources de la 
couleur, les œuvres de !'Atelier Populaire des Beaux -Arts 
affirmaient en contraste la primauté absolue du noir et blanc , 
des oppositions violentes, des trouvailles graphiques et des 
slogans efficaces . 

En pleine lutte politique, il fallait avant tout être clair 
et rapide. Les fumisteries de l'art abstrait furent radicalement 
balayées . Voulant « coller au peuple » et se faire immédiate­
ment comprendre de lui, les révolutionnaires des Beaux-Arts 
retrouvèrent un style primitif très proche des images popu­
laires du siècle dernier . 
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En mai et juin 1968, les affiches de l 'atelier des Beaux-Arts couvrirent les murs de Paris. Aujourd'hui, elles sont recher­
chées par les collectionneurs du monde entier et les originaux atteignent des prix considérables. 
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La première affiche sortie de !'Atelier Populaire résumait 
l'angoisse du moment : « Qui crée ? Pour qui ? » L'une 
des dernières représentait le chef de l'Etat en uniforme bail­
lonnant un jeune homme, avec ce slogan : « Sois jeune et 
tais-toi », allusion aux mesures d'interdiction qui frappèrent 
les mouvements révolutionnaires. 

Le 27 juin 1968, la police occupa !'Ecole des Beaux-Arts 
et ferma !'Atelier Populaire. Mais 350 affiches différentes 
témoignent que la rue Bonaparte fut finalement le seul bas­
tion contestataire où l'imagination avait pris le Pouvoir. C'est 
assez rare pour être signalé . 

AUTOMOBILE 

La ferraille des barricades fumait encore. La France 
entière était désorganisée. L'essence était rare. C'est alors 
qu 'un élégant jeune homme, au volant de sa voiture de 
sport, se présenta devant une pompe à essence et réclama un 
tour de faveur. « De quel droit ? » demanda le pompiste. 
« Je suis Geismar », répondit le jeune homme. « Ah ! C'est 
vous le casseur de voitures ? Eh bien, je vais vous donner de 
quoi rouler ! » Et le brave homme, saisissant une barre de 
fer , se mit à démolir méthodiquement le véhicule de la pensée 
révolutionnaire. 

L'anecdote serait banale si elle n'était significative : la 
société de consommation ne pouvait admettre qu 'on touchât 
à sa plus noble conquête qui est le cheval -vapeur. Aussi lors­
que les contestataires de Mai utilisèrent les voitures comme 
matériau de barricade, les renversant et les incendiant au 
besoin , ce fut l'une de leurs plus lourdes erreurs. Les gens 
des balcons qui jetaient de l'eau pour empêcher les gaz de 
monter ou qui cachaient les étudiants poursuivis fermèrent 

Le cimetière de la rue Gay-Lussac, au matin du 11 mai 1968-
Ces premières victimes furent fatales aux enr.agés-

Jeurs fenêtres et leurs portes en les voyant secouer les voi­
tures. Quand on est à la fac de Lettres , on ne devrait pas 
ignorer que les Français mettent dans leurs autos autant 
d'essence que d'amour-propre. Les gens du pouvoir, eux, 
l'avaient mieux compris en libérant l'essence avant le week­
end, déclenchant un concert national d 'avertisseurs. Pour sau­
ver la France, il avait suffi de mettre un coq dans les 
moteurs. 

BABY (Jean) 

Ce professeur d'histoire, décédé au mois de janvier 1969, 
demeure l'une des principales figures de la contestation gau­
chiste. Ayant adhéré au Parti communiste en 1924, il colla­
bore, en 1933 , avec Aragon, Nizan, André Chamson, André 
Gide et Romain Rolland, à la revue Commun e, organe de 
1' Association des Ecrivains et Artistes Révolutionnaires , créée 
par Münzer.berg , représentant du Komintern. 

Dans les premières années qui suivirent la Seconde Guerre 
mondiale, il fut rédacteur en chef d'Economie et Politique 
et considéré comme run des intellectuels les plus en vue du 
P.C.F., l'un des plus fermes staliniens. Assistant au procès 
èe Rajk, en Hongrie, il soutint contre l'évidence la thèse de 
la culpabilité. 

Son évolution semble dater du XXe Congrès du Parti com­
muniste d'Union Soviétique. li critiqua alors le poids que 
la bureaucratie fait peser sur les intellectuels. Au début de 
1960, il publia sur ce thème Critique de base, ouvrage qui 
conteste les thèses du XV" Congrès du P.C.F. Au même 
moment, contrairement aux consignes du Parti, il signait le 
Manifeste des 121. Ce fut la rupture, après trente-six ans 
de militantisme. li fut exclu en mai 1960. Dès lors, tout en 
critiquant le stalinisme, il se rapprocha des thèses chinoises, 
et publia notamment, chez Grasset, un ouvrage qui fit quel­
que bruit : La Grande Controverse sino-soviétique. 

Sa fille , Yvonne Baby, mariée au . docteur Alain Fourcade, 
fils d 'Anne Philipe, après avoir collaboré aux Lettres Fran­
çaises, puis à Femmes Françaises, tient aujourd'hui avec Jean 
de Baroncelli la chronique cinématographique du Monde. 

BADEN .. BADEN 

Lieu de villégiature préféré des chefs d'Etat français lors­
que Paris est trop chaud. · 

BAKOUNINE Michel 

Aristocrate russe entré dans la contestation globale vers le 
milieu du siècle dernier. Utopiste à la générosité aussi impré­
cise que slave, il sert depuis de caution philosophique instan­
tanée aux générations successives d'anarchistes, séduits à la 
fois par le sérieux de sa réputation et la sonorité redoutable 
de son nom. Souvent cité et très rarement lu. 

BARJONET (André) 

Syndicaliste, né le 9 janvier 1921, au Maroc, dans une 
famille comptant de nombreux officiers supérieurs. Adhère au 
Parti communiste, alors qu 'il est étudiant à Toulouse. Sa par­
ticipation à la Résistance interrompt ses études. A la Libé­
ration, il dirige la Revue de Presse économique, juridique et 
sociale. Il entre au Centre d'Etudes Economiques de la 
C.G.T., dont il assume la direction, après le départ de Pierre 
Le Brun. Membre du Conseil Economique et Social depuis 
1959, et vice-président de la Section de la Conjoncture et du 
Revenu National de cette assemb lée, il appartient au Comité 
de rédaction d' « Economie et Politique ». Le 23 mai 1968, 
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il démissionne de ses responsabilités au sein de la C.G.T. 
Le lendemain, il annonce son retrait du P.C. et son adhésion 
au P.S.lJ. Participant au meeting du Stade Charléty, le 
28 mai , il èéc lare : « Si j'a i quitté la C.G.T., c'est parce que 
lrs d iri gea nts n'ont pas su ou peut-être pas voulu voir qu e la 
situation où nous sommes est vraiment révolutionnaire. » 

Auteu r de plusieurs ouvrages économiques, il publie un 
opuscule La l? évo/11 1ion 1rahie de 1968, da ns lequel il con­
damne le « marxisme-léninisme », générateur de la bureau­
cratie des partis communistes, et préconise de revenir à « l'es­
prit créateur du marxisme ». D'autres responsab les de la 
C.G.T. suivront son exemple : Roland Andrieu, secrétaire 
du syndicat des marins de Nantes ; Arthur Haneuse, secrétaire 
général du syndicat des a rtistes musiciens ; Pierre Boulez, 
président d 'honneur de ce syndicat, etc. Au congrès du P.S.U. 
de mars 1969, il est élu au bureau national de ce parti. 

BARRAULT (Jean-Louis) 

Il est bien dommage qu'en France le ridicu le ne tue plus. 
Sans cette fâche use indulgence , Jean-Louis Barrault n'exis­
terait plus depuis longtemps. 

Son grand iloquent hara-kiri de l'Odéon (« Barrau lt est 
mort »), le soir où des braillards de tous poils envahirent et 
saccagèrent ce théâtre entretenu par les deniers des contri­
buables, aurait enseveli quiconque sous les rires. Pas lui. 

Rompu au trépas de théâtre , le pître officie l de la V" 
devait ressurgi r quelques semaines après pour contester ses 
maîtres de la veille : « Serviteur, oui . Valet , jamais ! » 
s'écria-t-il dans une lettre ouverte à Malraux publiée par 
Le Figaro. 

Barrault sur la scène de l'Odéon " Je suis mort ! » 

Encore une réplique en carton -pâ te. Avec un zèle iden­
tique. Barrault a multiplié ses Sc:ipinades avec le Front Popu 
ou les occupants allemands. sous Ramadier ou sous de Gaulle, 
pour le théâtre bourgeo is ou pour l'autre théâtre. 

11 a dû emprunter sa devise au pétomane Genet : « Je 
sou file à tous vents ». 

« BARRICADES » 

Reprenant un titre utilisé par de jeunes act1v1stes au len ­
demain des Barricades d'Alger de janvier 1960, les « Comités 
<l'Action Lycéens » lançaient leur propre bulletin au mois 
de mai 1968. A la rentrée scolaire de l'automne suivant. 
Barricades utilisait t'adresse d' Action, 52, rue Ga lande, Paris, 
5•, et reparaissait, imprimé sur 8 pages, sous un nouveau 
titre : C.A .L. Directeur : L. Cha lit. 

BEATNl_KS . 

Les premières ma nifestations de ces adolescents en révolte 
apparurent aux Etats-Unis autour des an nées 1950, dans une 
ambiance de jazz, de marijuana, de L.S.D. et de poésie sur­
réa liste. Le phénomène ne tarda pas à franchir l'Atlantique , 
touchant l'Europe du Nord , la France, puis les pays de l'Est 
où il est sévèrement combattu. 

A Paris, les beatniks ont tendance à se concentrer dans 
certains quartiers. Au début du printemps, les riverains de 
la rue de la Huchette voient ainsi débarquer la légion étran ­
gè re de la contestation chevelue. Sur les quais de la Seine, 
dans les squares. sous les ponts et sous les porches, cette 
nouvelle bohême côtoie la cloche de papa. Mais anciens et 
modernes ne fra te rnisent guè1e. Seuls po ints communs entre 
eux : la crasse. les parasites et la crainte de voir surgir le 
car de police du trois iè me district, dont les équipes so nt 
spécialisées dans le ramassage des vagabonds. Ces équipes 
n'hésitent pas à employer la ma ni ère forte, tout en y mettant 
des gants et en portant des combina isons serrées aux poi­
gnets et aux chevilles pour éviter les infiniment petits. Jeunes 
et vieux prennent alors le chemin de la maison d'arrêt de 
Nanterre. où. pendant vingt-quatre heures, règne la grande 
fraternité de la douche, de J'étuve et de la désinfection. 

Les beatniks dorment peu la nuit. Le soir, après une soupe 
populaire distribuée en face de l'église de Saint-Séverin , ils 
se réfug ient dans un café . de la rue Saint-Jacques, ouvert jus­
qu'à l'aube. A coups de vin rouge , de haschich et de L.S.D., 
ils reconstruisent le monde. Après dix heures du soir, le prix 
des consommations double : le « canon » de rouge passe 
de 90 centimes à 1,80 F. Mais qu'importe ! On trouve tou­
jours un peu d'argent soit en « faisant des craies » (dessi ns 
sur le trottoir), soit en « faisant la manche » (la quête en 
chansons aux terrasses des cafés), soit encore grâce aux man ­
dats expédiés par la famille honnie. 

Pour l'hébergement , les tuyaux ne manquent pas . Car Je 
beatnik est un clochard transcontine nta l. Il sait que, de Lon­
dres à Istanbul, il t rouvera partout ses semblables. Sa chaîne 
de bistrots européens et américains fo nctionne avec une pré­
cision vois ine de cell e des hôtels Hilton. 

On troque J'adresse d'un café de Gênes contre celle d'un 
h indou iste de Dusseldorf, hôte bénévole des gens de pas­
sage. On sait qu'à Hambourg, une clinique expérimente un 
vaccin contre le rhume. On peut s'y fa ire embaucher pour 
huit jours. Nourri, logé et 100 marks à la fi n du traitement. 

Seuls les purs refusent d'effectuer le moind re travail. Ils 
spécu lent sur la mauvaise conscience des débrouillards pour 
vivre à leurs crochets. Ils les remboursent en exposés non­
vio lents ou en discours sur l'aspect transcendantal de la choré­
graphie bantoue. 

Les événements de Mai 1968 ont passablement dérangé ce 
petit monde hirsute. Paradoxalement le beatnik n 'a approuvé 
l'enragé que du bout des lèvres. La « révolution » boulever­
sait son univers limité aux quatre coins par l'alcool, la paresse, 
l'amour libre et le L.S.D . D e plus, la police parisienne avai t 
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une fâcheuse tendance à le confondre avec les faiseurs de 
barricade. Rafles, passages à tabac et expulsions se multi­
plièrent. Tout cela poussa les beatniks et Jeurs émules hippies 
à émigrer vers la Contrescarpe ou la rue de Buci. 

Seul l'usage accru du haschich et autres hallucinogènes 
ainsi que de constantes références au Zen et au tantrisme 
distinguent en fait les hippies des beatn iks. Mais jamais, à 
Paris, les hippies ne sont parvenus à créer l'équivalent de 
Jeurs communautés de Greenwich Village ou de San Fran­
cisco. Qu'à cela ne tienne , pensent nos hippies, l'essentiel est 
tout de même atteint puisque le bourgeois s'imagine que 
la chemise à fleurs fait le hippy. 

Deux beatniks au soleil la révolution en marche 

BEAUJON 
Ancien hôpital où l'on soigne les ecchymoses, les bras cas­

sés, les yeux pochés, les coups de crosse, les brûlures d'acide 
et les coups de godillots, par homéopathie. 

BÉJART (Maurice) 

Chorégraphe. Né à Marseille en 1927. Fils du philosophe 
Gaston Berger. Abandonne des études de philosophie pour se 
consacrer a la danse et décide de s'appeler Béjart, « peut-

être à cause du nom de la femme de Molière ». Elève de 
Jean Laurent, il affirme son originalité et devient le chef de 
file d'une nouvelle vague chorégraphique. Après 1958, il prend 
la direction d 'un corps de ballet dont il fait le « Ballet du 
XX" siècle ». Ses préoccupations politiques, dominées par un 
anticolonialisme militant, l'amènent à colorer nettement son 
inspiration artistique. Ainsi va-t-il à Cuba pour rechercher 
un enregistrement de la voix de Che Guevara : « Je suis sûr 
que cela mïnspirera », dit-il. D'un ballet composé sur la IX' 
Symphonie de Beethoven, il fait une apologie de l'antiracisme. 
Maurice Béjart a exprimé sa solidarité avec la contestation 
de mai 1968 (vair th éâlre contes/alaire.) 

Maurice Béjart ' Je danse donc je conteste ,. 

BERKELEY (Université de) 

L'Université de l'Etat de Californie, autrement appelée Ber· 
keley, est l'une des premières des Etats-Unis par la qualité 
de son enseignement et ["étendue des programmes qui y sont 
professés. Berkeley atteint à la renommée mondiale depuis la 
« révolution » de 1964, qui vit s'y développer une intense 
agitation politique et idéologique qui peut être considérée 
comme l'origine et l'exemple de l'agitation universitaire de 
Berlin, puis de Paris. Ce mouvement se développe sous la 
direction des agitateurs du S.D.S. (Student for a Democratic 
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Society - à ne pas confondre avec son homologue allemand), 
notamment Mario Salvio et Art Golberg qui firent leurs 
premières armes lors des campagnes de provocation organi­
sées aux côtés des racistes noirs, au Sud des Etats-Unis, et 
qui ont été nettement influencés par les fondateurs du mouve ­
ment Beatnik, Allen Ginsberg et Jack Kerouac . La direction 
des opérations passe progressivement aux mains des groupes 
terroristes noirs, tels ces « Panthers » dont le meneur, Elridge 
Cleaver, a purgé 9 ans de prisons pour viols. On notera éga­
lement que Berkeley est située dans la région des Etats-Unis 
où l'on rencontre la plus grande proportion d'immigrants chi­
nois et asiatiques. C'est dans cette université qu'apparaît la 
nouvelle technique du « Teach-in » pour manifester l'opposi ­
tion de certains étudiants à la guerre au Vietnam. Le Teach ­
in (du verbe tv teach = enseigner et in = dans) consiste à 
occuper le campus d'une université et à lancer un vaste et 
interminable débat de contestation, faisant appel à la spon­
tanéité de la grande masse des participants et à la maîtrise 
discrète de la minorité politique animatrice. Ainsi , les 21 et 
22 mai 1965, les universités de Columbia, Wisconsin et Ber­
keley réunissent 30.000 étudiants, avec la participation d 'Isaac 
Deutscher, Norman Mailer et Arthur Miller. Cette nouvelle 
méthode de propagande s'adapte bien à la mentalité universi­
taire, à un public juvénile disponible et politiquement inculte. 
aisément conquis par une argumentation qui fait avant tout 
appel à sa sensibilité. Un organe de liaison et d'intervention. 
le « Vietnam Day Committee », de Berkeley, organise de 
vastes manifestations et développe des contacts internationaux, 
notamment en Allemagne , avec le S.D.S. Les Tcvch -in qui 
s'inspirent des méthodes de la « révolution culturelle i> chi­
noise, après avoir influencé le mouvement étudiant allemand, 
ont nettement inspiré certaines méthodes des « enragés » fran­
çais de Nanterre et d'ailleurs. 

BOUL TE (Nicolas) 

Né en 1943. li préside en 1964 J'Association des Etudiants 
de l'Institut Catholique de Paris et défend la tendance de 
gauche de l'U.N.E.F. En novembre 1965, après la crise de la 
J .E.C., il fonde une éphémère « Jeunesse Universitaire Chré­
tienne ». Secrétaire général du Comité Vietnam National, il 
est arrêté le 20 mars 1968, dans le cadre de l'enquête sur 
les attent ats commis à Paris contre plusieurs établissements 
américains. Cette ar restat ion sera le prétexte de l'occupation 
des bâtiments administratifs de la Faculté de Nanterre , le 
22 mars, manifestation qui donnera son nom au mouvement 
animé par Daniel Cohn-Bendit. Peu après, Nicolas Boulte 
était libéré. li collabore au Nouvel Observateur co.mme spé­
cialiste de la contestation dans l'Eglise. 

BOURGEOIS 

Ancien étudiant qui a perdu la mémoire en trouvant un 
diplôme. 

« CAHIERS DE MAI » 

Bulletin de documentation et de formation « pour la pour­
suite du Mouvement ». Le premier numéro est publié le 
15 juin 1968. Les articles ne sont pas signés. lis sont rédigés 
par des responsables des Comités d'Action Populaire. Le côté 
confidentiel de sa diffusion donne d'autant plus d'importance 
aux études qui y sont publiées. Directeur : M. Daniel An­
selme. 

CASQUE 

Enveloppe de métal ne contenant rien ou presque la tête 
d'un C.R.S. 

CASTRO (Fidel) 

Né le 13 août 1926, à Cuba. Fils d'un riche émigrant espa­
gnol. Elève assidu des Jésuites. JI entre en 1945 à la Faculté 
de Droit de La Havane et devient président de la Fédération 
des Etudiants. Avocat en 1950, il se marie avec la sœur du 
futur secrétaire d'Etat à lïntérieur de Batista. li milite alors 
dans un groupement de gauche non communiste. Candidat au 
Congrès, en 1952, il ne peut être élu : Batista vient de pren­
dre le pouvoir. Il entre dans l'opposition et tente vainement, 
Je 26 juillet 1953 (date devenue fête nationale), de s'emparer 
d 'une caserne, avec une centaine de partisans. Arrêté, 
condamné à quinze ans de prison , amnistié deux ans plus 
tard , il s'exile au Mexique. Le 15 novembre J 956, il tente, à 
bord du yacht « Granma », de débarquer à Cuba pour rameu ­
ter ses partisans. L'opération échoue. Seuls, Castro et douze 
de ses fidèles (parmi lesquels Che Guevara et Raul Castro, 
son frère) parviennent à gagner la Sierra Maestra, où ils 
constituent un maquis : le « Mouvement du 26 juillet ». 

Un an plus tard, Castro obtient l'appui du Parti Commu­
niste Cubain. La conjonction de leurs efforts permet de ren­
verser le régime de Batista . Ce dernier s'enfuit à l'étranger le 
1er janvier 1959. Dans le premier gouvernement révolution­
naire, Castro n 'est que commandant des forces armées. Mais 
il élimine successivement ses concurrents, grâce à l'appui com­
muniste. En janvier 1960, il négocie avec Mikoyan , représen­
tant l'U .R.S.S., le dégagement complet par rapport aux Etats­
Unis, et l'établissement de liens étroits avec l'Est. En 1961 , il 
se proclame « marxiste-léniniste » et accentue une impitoya­
ble répression contre ses adversaires, qu'ils soient les alliés 
d'hier ou les ennemis de toujours. En 1966, 3 à 4.000 per­
sonnes quittent chaque mois Cuba pour se réfugier aux Etats­
Unis. Fidel Castro , devenu Premier ministre et secrétaire 
général du Parti Communiste Cubain , est le maître abso lu 
de Cuba , dont la vie est marquée par son tempérament vol­
canique. li est aussi, depuis plusieurs années, l'un des héros 
de l'extrême-gauche européenne et le porte-drapeau de la 
contestation mondia le. A noter cependant, qu 'en août 1968, 
il approuvera l'occupation de la Tchécoslovaquie par les 
ar mées soviéti4ues. 

L'ami Fidel de la contestation 
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« CAUSE DU PEUPLE » (La) 

Tri-hebdomadaire de combat créé pendant les événements 
de m a i J968 par les militants prochinois (U .J.C.M. -L.) des 
Comités <l 'Action Populaire . Cette feui lle, imprimée sur qua­
tre pages, diffusée pa r des vendeurs à la criée, s' intitule Jour­
nal de Front Populaire. Directeur : R . Castro . Tirage pendant 
les événements : environ 8 000 exemplaires. 

CENT ARTISTES POUR LE VIETNAM 
A l'initiative du Comité Vietnam na tional, un certain nom­
bre d 'a rtistes et d 'écrivains ont décidé de manifester leur 
solida rité avec le Vietcong, en organisant une soirée po li ­
tico-a rtist ique a u Pa la is de Chaillot, Je 
28 juin 1967. Sur scène : Graeme Allwright , 
Pierre Asso, Ba rbara, Léo Campion , Moni­
que C hau mette, Jacqueline D a nn o, R ay­
mond Devos. Eva, Maurice Fanon, Clara 
Gansard, Francis Lemarque, Co lette Ma­
gny, H élène M a rtin. Francisco Montaner, 
Monique Morelli , Mouloudji . Georges 
Moustaki , M a rie-José Nat, Philippe Noiret, 
Les Poémiens, Germano R ocha, Catherine 
Sauvage. 

P a rmi les signataire , 011 rel è\'C' les noms 
suivants : 1\adine Alari, René Allio, r;racme 
Allwright, Françoise Arnoul , Mi chel Aurlair, 
Colette Audry, Jacq uelin e Audry, J-lugucs Auf­
fray, Kostas Axelos, François-Régis Bastide. 
J. Bazaine, Simone de Beauvoir, 13 éat rix 
Beck, Lol eh Bellon, Mauri ce Blanchot, l\ clly 
Borgeaud, J ean-Loui s Bor y, .J . Bouchaud . An­
toine Bourseiller, Pierre Brasseur. Y \'CS !foin, 
Frantz-André Burguet, Mil'i1cl Butor . .J osé 
Cabanis, Léo CtmJÙ>ll, Maria Casarc;;, !{ .-_!. 
Chauffard, Monique Chaumelle, Georges Che­
lon, Jacqueline Clcrte, P . Costa-Ca vras. Mi­
chel Cournot, François C rém ieux, Jacq ueline 
Dan no, Loui s Daquin, .J. Degotl cx. J arques 
D emy, Bernard Dort, A . Douarinou, Mich el 
Drach, Marguerite Duras . .Jean Effel . Claude 
Evrard, F. Fahian. C. Faux. Jean-Pier re 
Faye, L éonor Fini. Suzanne Flon, C lara Gan-
sard, l'i erre (~ascar 11 enr i Ci gnoux . D ani èle 
Girard Craham Creenc, Henri Guillemin, Loui s Guilloux, l\foni ­
que l laas. El éonore l lirt, R. Jent et , K.-S . Karol, Germaine l( er­
j can, \\ïlliam 1..:Jei11 . .J ean Lacouture :\Ionique Lange, J\ rmand 
Lanoux, L. Lautrec. lkn:se Le Dantec. l\li chel Leiri s, Fran cis 
l.rmarque, Colette l\lagny l\firiam Makeba, Deni s M:lllucl, 
lna Marika, l)' onys Mascolo, :\l a tta, Albert :\l e111111i, (; , Michel , 
]\,[ l\fihail o\'ici, Sih·ia :\l ontfort. î'n» \lontand. Mon ique Morelli. 
Mouloudji, Georges Mou!'tak i. \1.-_I . :\at I '. :\o irct. M . Ohana. C. 
Otzcnherger. lhi cl' l'arrain. H. l 'armelin. :\ . l 'hilipc . R. l 'i c, 
.J . l'i ca rcl Le D oux, ,\li che! Piccoli .. \ nclré- l'i eyrc de l\l andiar­
g ucs, Ldou;ird l~ i gnnn, 13crn.trd l' in ga ud, :\bri c- France l' is icr. 
Jacqu e;; l'oitrenaucl . l\ l ichcl l'ol:tc, \l au1in· l' on>', \î acli 1nir l'oz­
n er. Manu el Pra s,; inos, Pi e rre Pré\·e rt. Serge Rcggiani, D en i,;e 
R cnaud -Du ane r. Alain J~ es 11ais, I'. h'.i charcl. (; Riquier, (; e r ­
mano Roc ha, Françoise Ro-;;t\', Claude l~ oy , :--t. Saint-Saèn<, 
l\athalie Sarraute . .J ea n - l'au! Sartre. Catherine Sau\·agc . L. Sé­
chan, Catherine Sel\crs, J orge Selllprnn , l k lp h i11 c Scyrig, Simo­
ne Signoret, Sint'., I·:. Tami z, l larnt111 Tazieff. 11. Télémaque. 
Edith Th omas. Cather in e T ol,;toï, :\ gnc'< \ 'a rcla . .J ean \ ïlar, 
François \\ .eh riin, .J ean \\ï encr, R. \\ 'ogc11sky, :--ti chel Zér~ffa. 

CENTRE D'ÉTUDE, DE RECHERCHE ET 
D'ÉDUCATION SOCIALISTE (C.E.R.E.S.) 

Le Centre d "Etude, de Recherche et d'Education Soc ia li ste 
a été fondé . en janvier 1966. avec le so utien de Guy Mollet. 
par de jeunes hauts fonctionnaires de \"Ecole Nationale 
d'Administration , des journalistes et des enseignants. apparte ­
nant tous à la S .F.I.O. 

Le C.E.R.E.S. se pose comme un « anticlub ». Il croit en 
effet aux vertus du parti. m ais pas d"un parti replié sur lui ­
même. Se situant beaucoup plus à gauche que le traditionnel 

parti socialiste, Je C.E. R .E.S. fut le premier à réunir commu­
nistes et socialistes dans un débat su r le néo-ca pitalisme. Il est 
hostile à !'Alli a nce at la ntique, favorable a ux révolutions du 
Tiers-monde et pa rticuliè reme nt au castrisme. Il soutint le mou­
vement de Mai auque l il souhaita it donner « une véritable 
expression politique ». Sous le pseudonyme de Jacques Man­
drin , ses membres publiè rent un pam ph let remarqué sur 
rE. N.A. Deux de ses milita nts fu rent candidats F.G.D .S. 
à Pa ris a ux é lections de juin 1968 : MM . J. -P . Chevène­
ment et Didier Motchane. En février 1969, le C .E.RE.S. prend 
posit io n en faveur d 'un nouveau parti socialiste qui devra it 
« ma intenir l'acq uis de m a i ». Dans !"esprit des a nimateurs 
du Centre , « il s'agit de forger l'outil qui doit permettre 
!"alliance avec Je P .C. F., !"élimination du gaullisme , lïnstau­
rat io n d'un pouvoir soc ia liste à l'ouest de l'Europe ». 

.. 

Dessin de Wolinski 
dans Action du 11 
juin 1968. 

CENTRE MARXISTE-LÉNINISTE DE FRANCE 

Groupement issu de la première orga ni satio n prochinoise 
française , le « Groupe Marxiste-Léniniste de C lich y », cons­
titué en 1963 . Ses tentatives de rapprochement avec les 
autres groupes prochinois , nota mment le futur Parti Commu­
ni ste Marxiste-Léniniste de France aya nt échoué, il affirme 
« quïl n·existe plus d'autre voie que celle d'amener la polé­
mique devant la ·c lasse ouvrière ». Le C. M .-L. F., dirigé par un 
a ncien militant du Parti communiste. C laude Beaulieu, exclu 
en novembre 1963 , et responsable de !"Association des Ami ­
tiés Franco-Chinoises. entretient des rela tions ét roites avec le 
Parti Communiste Belge (prochino is) de Jacques Grippa. 
Après la constitution. le 3 1 décembre 1967. du Parti Commu­
niste Marxiste -Léniniste de France, dénoncé comme « un 
ramass is d"aventuriers » et de « fantoches serviles exécutant 
les directives de ceux des dirigeants chinois qui, bien que du 
parti , se sont engagés d a ns la voie de la contre-révolution », 
le C. M .-L. F. a décidé de former à Bruxelles. au mois de 
février 1968, un « Front International Révolutionnaire » 
(F. l.R .) . Contrairement aux autres groupes prochinois, le 
C. M .-L.F.. faisant passer avant toute autre considération la 
lutte contre lïnfluence amér icai ne en France, a été amené 
à soutenir les positions gau lli stes. C'est ai nsi qu'aux élections 
présidentie ll es de 1965, ses critiques a ll aient à François M itter ­
rand et sa sympathie au général de Gau lle. Cette organisation 
édite une feuille de combat Tribune rouge, et un Bulle1i11 d'i11 -
/or111arions 111arxis1e-lé11inisre . Outre Claude Beaulieu , le C.M .­
L.F. est dirigé par Jacques Bush, Eric Canut, Hélène Valmy. 
Adresse : 13, rue Saint-Lazare, Paris-9". Ce groupement n'a 
pas été dissous en juin 1968 . 
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CHANSON CONTESTATAIRE 

Toute la chanson contestataire paraît dominée et mar­
quée par la personnalité de Montéhus C"était un chanson­
nier anarchiste qui , avant la guerre de 14-18, chantait le 
Grand-Soir. la Grève des Mères. 

Déclare la grhH' des m ères 
A rrêtr ta f1~((mdité 

D éfends ta chair, défends / 0 11 sang 
Guerre à la guerre el aux tyrans 

Et , en vers de huit pieds, félicitait les soldats du 17' d'ln­
fanterie de s'être mutinés : 

Salut, Salut à vous 
Braves pioupious du 17• 

( ·,ms aure::: <' Il tirant sur 11 ous 
Assassiné la R épublique 

Après le miracle de la Marne, il changea son inspiration. 
Vêtu de bleu horizon, il magnifiait la croix de guerre sur 
les tréteaux des Caf'Conc : 

Une lacli e de su 11g sur la poitrine 
( ·,. 11'cs/ pas (li qui 11 ous fait peur 

~·a ra{'pc//c la rauf/<' égla 11/111c 
Pour nous c'est la L<'gion d'liom1cur 

Naturellement la paix le retrouva pacifiste, internationaliste, 
contre la colonisation et la guerre du Riff , pour la démobi ­
lisation intégrale. Ce qui ne l'empêcha pas. en 1944, d ' inter­
préter Le Massacre d'Oraduur, la Devïse du F.F.I. et le 
Chant des Gaullistes dont je vous recommande le refrain : 

Tm~• les Fra 11 cais son/ c11 fa11ts de la Gn.ulc 
! '. t les Gaulois rtaicnt de f iers soldats 

("oilà pourquoi le gh1éral de Gaulle 
Sem z>ainquc11r dmH le dernier cv 111 ba t. 

Montéhus mourut , justement méprisé de tous et on put 
croire la race des pîtres de barricades éteints. Et puis 
Hugues Auffray vint . 

S'il se considère aujourd'hui comme le « Lénine des 
Yéyés », au départ de sa vie rien ne semblait lui promettre 
ce destin ! Il éta it né Auffray de Cabios dans le 16'' , où son 
papa était industriel. Ses études l'avaient mené du co ll ège 
de Villars-de-Lans (avec Leslie Caron) à celui de ·Sorèze 
dans le Tarn : une très vieille institution dominicai"ne où l'on 
élevait jadis « les Cadets du Roi ». 

Trois ans au lycée français de Madrid et un service mili­
taire dans les chasseurs alpins en font une sorte de boy-

scout engagé à droite. La preuve : le soir de la prise de 
Dien Bien Phu par les Viets, « triste et dégoûté », il décide 
en signe de deuil, de ne pas faire son tour de chant à la 
Polka des Mandibules, un cabaret de la rive gauche où il 
est engagé. 

Dans la guerre civile mondiale qui oppose le camp com­
muniste à celui du monde libre, il rêve d'être Je troubadour 
casqué de celui-ci. Un béret vert. avant le film . Et certains 
l'entendent chantt:r « quï/ vaudrait être soldat dans l'armée 
américaine ». 

Malheureusement ce chemin n'est pas celui qui mène aux 
gros succès du Rit-Parade. Le monde du spectacle, la mode 
intellectuelle, la rad io sans l'appui de laquelle il n 'y a pas 
de vedette, sont à gauche depuis la libération. Hugues Auffray 
en prend co nscience aux U.S.A. 

li passe neuf mois à New York, chez son frère, fréquente 
Harlem, Greenwich village et toute l'intelligentsia à la fois 
naïve et pourrie qui y pousse et se pousse. li y rencontre 
Bob Dylan engagé. enragé et drogué, l'idole des vietniks 
américains. Alors comme Montéhus, Auffray change. 

Retour d'Amérique il compose « Le cœur gros », une 
complainte rythmée sur la bombe atomique. Puis, pour mieux 
serrer le succès, se contente de traduire purement et simple­
ment Dylan. C'est son 33 tours « Hugues Auffray chante 
Bob Dylan », que les nouvelles précieuses ridicules . de la 
gauche littéraire écoutent dans le ravissement . 

li participe à la manifestation en l'honneur du pasteur Mar­
tin Luther King, guitare en bandouliè re et harmonica a u 
menton . On le voit aux « Six heures pour le Nord Vietnam », 
aux côtés du camarade Mai Van Bor et il y déclare : 

- L 'évacuation des bases américaines de France est une 
bonne chose. La présence des América ins en France n'était 
plus justifiée depuis longtemps. 

Ses disques se vendent alors par centaines de milliers. Ses 
contrats de gala dépassent Je demi-million d'a.f. Sur la route 
de la révolution permanente, il roule en Ford Mustang et 

Juliette Gréco : 
on change 
d'opinion com­
me de nez. 

Hugues Auffray le Lénine du yé-yé. Jean Ferrat un auvergnat importé. 
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en Jaguar, parfois si vite qu 'il écrase celle-ci sur un arbre 
de la R.N. 7. 

Son inspiration généreuse chante !"homme opprimé par son 
métier, la société de consommation, l'odieux capitalisme qui 
arrache l'homme à ses quartiers de misère pour le jeter à la 
guerre. 

Mais, pas fou , la Tchécoslovaquie sous la botte rouge ne 
lui tire aucun sanglot et il vit dans les beaux quartiers, à 
Auteuil pour être précis, où il gère son capital en le plaçant 
dans des affaires immobilières (Parly JI) et dans une ferme 
de J' Ardèche où se fabrique le fromage Aufray. 

C 'est également en Ardèche, à Antraigues-sur-Volane, que 
M. Jean Ferrat, Je \Ommuniste bien connu, possède sa pro­
priété, qu 'une imposante clôture défend contre les camarades 
trop curieux ou trop désireux de participer. Son histoire est 
tout aussi exemplaire que celle de M. Aufray. On s'aperçoit 
en effet que si M. Ferrat se dit d'origine auvergnate, il est 
né en 1930, à Versailles, d'un papa qui se nommait Tenne­
baum. M . Tennebaum (père) occupait l'honorable profession 
de joaillier. Pourquoi pas ? li n'y a pas de sot métier. Sauf 
quand on a donné le jour à un prolo de la rengaine contes­
tataire. C'est pourquoi ses agents de publicité et de presse 
racontent aujourd'hui que M. Ferrat est né des amours popu­
listes d 'un maçon et d'une ménagère. 

Les muses ne se lèvent pas matin et tout semble montrer 
qu'elles n'ont visité M. Ferrat que sur Je tard de sa jeu­
nesse. Après de médiocres études au lycée Jules-Ferry de 
Versailles, il entre comme stagiaire dans un laboratoire spé­
cialisé dans la résistance du béton. 

Le béton lui résistant énormément, il tâte de la chimie 
qui Je laisse sans réaction. Le voici représentant. Du boniment 
de vendeur au baratin de la chanson engagée il n'y a qu'un 
pas que Tennebaum franchit. Et il devient Ferrat. 

Sa notoriété commence avec la chanson de « Nuit et 
Brouillard ». Sur les Juifs morts dans les wagons plombés, 
Ferrat trouve des accents émus et on aimerait croire à sa 
sincérité. on aimerait croire à l'horreur que lui inspirent tous 
les camps et toutes les innocentes victimes de tous les bour­
reaux, s'il n'acceptait , quelques années plus tard, l'invitation 
d 'un des Arturo Ui les plus sanglants de l'après-guerre : 
M. Fidel Castro. 

Fidel Castro a plongé son pays dans la misère. Il a empri­
sonné des centaines de milliers de Cubains. Il en ·a tué par 
fourgons entiers, et la télévision retransmettait Je reportage 
de ces massacres où la populace courait, comme au cirque de 
Rome. 

Mais cela n 'empêche pas Jean Ferrat , accompagné de sa 
femme, Christine Sèvres , de son éditeur, de ses musiciens, de 
partir pour La Havane en mai 67. Il participe à des meetings 
au côté de Fidel Castro. Il donne des galas . Il chante la 
liberté dans un pays qui l'a supprimée et il revient avec deux 
nouvelles chansons dans son répertoire : « Les guérilleros » 
et « Cuba si », que les jeunes cornichons de mai chanteront 
sur les barricades. 

Comme Montéhus dans sa capote de soldat, il se laisse 
pousser moustaches et cheveux pour faire plus vrai en scène 
et personne de son entourage ne vient lui dire ce quïl y a 
d 'odieux dans ce cabotinage. 

Ce tartufe d'aujourd 'hui joue les opprimés. Evincé de la 
télévision parce qu'on l'y voyait trop souvent, 11 crie à l'in ­
justice et à l'arbitraire. li suffit d 'écouter les radios pour se 
convaincre de !"audience que l'Occident <~ pourri » donne à 
celui qui chante sa disparition. 

Enfin, voici la Montéhus femelle, Juliette Gréco qui elle 
aussi a changé d 'opinion comme de nez. Au plus chaud de 
la guerre d 'Algérie, Juliette Gréco qui n'est point sotte, 
refusa de signer le manifeste des 121. 

- J'estime que ce n 'est pas mon travail, déclara-t-elle. 
Les acteurs et les chanteurs ne sont pas des gens seneux. 
Que viennent-ils se placer dans une affaire aussi grave ? 

Mais son mariage avec Piccoli, la pression exercée sur le 
monde du spectacle par ceux qui veulent exploiter politique­
ment la guerre du Vietnam, la perspective aussi d'un prochain 

Front populaire, lui font oublier ce rude bon sens. Sans 
pudeur elle fredonne 

S i on 111 1' do 11 nait des dollars 
P our clian tcr à New Y ork 
Pcut -ê trr que je 11' ira is pas 
M ais j'ira is en !11 dochine 

l 'a ir H o Chi M inh 
P our /ni dire Cl' qu'o n peusc de lu i 

A S ain t-Ccrmaiu ... 

Ce texte n'est pas seulement ridicule par son indigence. n 
est bouffon , pour qui se souvient que Juliette Gréco fut 
Mme Darryl Zanuck (par la main gauche) et qu·au moment 
de la fin de cet amour, elle négocia avec Je milliardaire amé­
ricain la non-parution de ses mémoires d'alcôve aux USA, 
contre la garde de ses fourrures et de ses bijoux. 

CHIENLIT 

C'ETAIT ECRIT 

Les vrais étudiants veulent trQ';ailler en ;iaix 

'IL FAUT EN FINIR AVEC LA i 

CHIENLIT DES COHN-BENDIT ! 
Extrait de l'hebdomadaire « Minute ,. n• · 318 

(2/8-5). On sait maintenant où de Gaulle prend 111 
mots d'ordre ! 

Fac-similé du " Canard Enchainé " du 22 mai 1968. 

La réponse du berger à la 
bergère. 

Au xx' siècle, le mot apparaît pour la première fois en 
1933, sous la plume de Charles Maurras : « La journée du 
23 novembre 1924 qui traîna au quartier latin une chienlit pro­
tégée par la garde et par la police, épouvanta le pays réel » 
(Au signe de Flore). 

Après une longue éclipse interrompue par des apparitions 
sporadiques dans la littérature (« Les biffins de Gonesse » 
de Jacques Perret) , il ressurgit brutalement, le 2 mai 1968, 
dans l'hebdomadaire Minwe qui titre : « Il faut en finir avec 
la chienlit de Cohn-Bendit ». De Gaulle, grand amateur de 
formule , s'en empare et fait sa fortue (On sait l'influence 
maurassienne que subit le général dans sa jeunesse). 

Le 22 mai 1968, Le Canard Enchaîné, dénonçant une col­
lusion entre Minut e et le chef de l'Etat, publiait le titre de 
l'hebdomadaire avec ce commentaire : « On sait maintenant 
où de Gaulle prend ses mots d 'ordre ». 

Certains ont pu croire que chienlit était un terme de bota­
nique désignant quelque dérivé de la famille des chiendents. Il 
n'en est rien. Le mot appartient aussi au vocabulaire mili -
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taire, sous une orthographe différente : chie -en-lit , et dési ­
gne alors l'absence de courage. 

Cependant Je Petit Larousse reste formel : « Chienlit 
masque de carnaval , mascarade, déguisement ». 

CHRÉTIENS DE GAUCHE 

Les origines de ce qu ' il est convenu d'appeler les chrétiens 
ou les catholiques de gauche remontent fort loin dans le 
temps (Lamennais). Cependant, il est possible de fixer une 
origine plus précise, avec la création du « Sillon », de Marc 
Sangnier, en 1898. d 'ailleurs condamné par le Pape en 1910, 
puis avec sa reconversion dans le parti de la « Jeune Répu­
blique », et la sortie du journal portant Je même nom , en 
.juin 1920. Plus tard, les travaux d'Emmanuel Mounier, les 
ouvertures à la démocratie sociale de Jacques Marita in (qui 
reste néanmoins traditionaliste sur le plan théologique), la 
prise de position favorable au Front Populaire des Domini ­
cains de Juvisy, dans l'hebdomadaire Sept, sont autant d 'ap­
proches successives vers la politique de la « main tendue », 
préconisée en retour par Maurice Thorez, secrétaire général 
du P.C.F. La Résistance renforce la minorité de gauche en 
milieu chrétien. En 1942. un groupe de Jésuites fonde clan­
destinement T ém oignage chrétien , dont l'influence sera par 
la suite considérable dans la presse catholique. En 1943 , les 
abbés Godin et Daniel publient France, pays de mission ? 
préfacé par l'abbé Guérin, aumônier général de la J.O.C. 
Cet ouvrage transformera la conception de l'action catholi­
que, en l'orientant plus concrètement vers l'étude des pro­
niemes sociaux et. politiques, dans une optique conduisant 
à l'acceptation du principe de la lutte des classes. li déter· 
minera également la tentative des prêtres ouvriers, puis de 
la Mission de France. 

Au lendemain de la Libération , la gauche chrétienne pos­
sède des positions notables . Plusieurs revues, Esprit , Les Etu ­
des, Chroniques soC1a/es, la Revue de l'Action populaire , les 
Informations catholiques internationales, etc., des publications 
à grand tirage, telles que La Vie cath olique illustrée animée 
par Georges Hourdin et J .-P. Dubois-Dumée, La Croix, 
Jeunes Forces rurales, etc., développent , auprès de publics 
différents, les thèmes de ce courant. 

Sous l'influence, notamment de ses au môniers dominicains 
et jésuites, ainsi que d'André Vial, ancien secrétaire général 
de la J.A.C., l'action catholique spécialisée s'oriente nette­
ment vers le progressisme. La J .E.C. (Jeunesse Etudiante 
Chrétienne) conduit ses militants au syndicalisme étudiant , 
aux « Etudiants Socialistes Unifiés », à la pénétration des 
grands corps de l'Etat. La J.O.C. (Jeunesse Ouvrière Chré­
tienne) dirige ses membres vers le Mouvement Populaire des 
Familles , vers l'action catholique ouvrière, le P .S .U., la 
C.F.D.T., aujourd 'hui dirigée par son ancien secrétaire géné­
ral. La J.A.C. (Jeunesse Agricole Chrétienne) oriente les siens 
vers Je syndicalisme agricole, au sein duquel elle crée le très 
influent C.N.J .A. A partir de 1945 , sous l'influence d 'André 
Cruziat et de Vie nouvelle, le scoutisme, jusque là nettement 
orienté à droite, change radicalement ses options. 

La guerre d'Algérie permettra à l'ensemble de ce mouve­
ment d 'avo ir une position commune : favorable au F.L.N. et 
à l' indépendance. Certains , comme l'abbé Davezies, des mili ­
tants de la J .E.C., d'anciens scouts, créeront même des ré ­
seaux de soutien au F.L.N. La publication de l'encyclique 
Pacem in T erris, de Jean XX[([ , ouvrant la perspective d'une 
collaboration entre catholiques et marxistes (« li peut arriver 
que certaines rencontres au plan des réalisations pratiques 
qui, jusqu ' ici , avaient paru inopportunes ou stériles, puissent 
maintenant présenter des avantages réels ou en promettre 
pour l'avenir ») semble donner raison aux chrétiens de gau ­
che. qui trouvent également un réconfort dans Je Conci le 
Vatican li. En effet. certains travaux seront directement in ­
fluencéi; par les théologiens français, les RR. PP. Maydieu , 
Chenu et Congar, qui appartiennent à cette tendance . La par­
ticipation d'étudiants formés par la J.E .C. sera déterminante 
dans le mouvement de mai 1968. La « Mission Etudiante », 

née en septembre 1966 de la fusion des « Paroisses 
Etudiantes » et de la branche universitaire de la J .E .C ., se 
déclarera satisfaite de ces événements qui auront permis l'éclo­
sion « d'une nouvelle idéologie chrétienne de ga uche ». Après 
la dissolution de leur mouvement, les militants de la J.C.R. 
se réuniront, grâce à l'abbé Jean Godard . dans la sa lle parois­
siale du « Bon Pasteur », 18 1, rue de Charonne à Pa ris. 

CINÉMA 

C'est à peine si on leur en voulait de traiter de navets des 
chefs-d ·œuvre aussi authentiques que « Quai des Brumes » 
ou « La Grande Illusion ». Car, après tout, ces jeunes gens 
de la « Nouvelle vague » ne manquaient pas de patte et des 
films comme « Baisers volés » ou « Un homme et une 
femme » ne sont pas dépourvus de talent. Leurs théories 
sur le « vieux » et le « jeune » cinéma amusaient la galerie 
et paraissaient inoffensives jusqu 'au jour où ils se mêlèrent 
de politique ... Aujourd'hui encore on se demande comment 
des garçons ambitieux, généralement riches, parfois sédui ­
sants et somme toute intelligents peuvent devenir aussi stu ­
pides dès lors qu'ils abandonnent leur caméra pour repenser 
le monde. 

Car il est indiscutable que, pris individuellement, les 
Godard, Lelouch, Truffaut, Malle et consorts sont des êtres 
intéressants. Godard, par exemple, cinéaste français de natio­
nalité suisse pour des motifs à la fois militaires et fiscaux , 
n 'est pas foncièrement idiot. Epouser la petite-fille de Fran­
çois Mauriac et gagner beaucoup plus d'argent que l'acadé­
micien n·en a jamais gagné avec son plus fructueux roman, 
n 'est pas d 'un imbécile. Mais que penser du Godard révolu­
tionnaire, condamnant tout à la fois le cinéma de c lasse et 
la société de consommation, et ne refusant pas, après les 
événements de Mai, d'aller présenter « La Chinoise » aux 
Etats-Unis, tout en y donnant une trentaine de conférences 
au cachet ridicule de 7.500 F l'une ? Une chose au moins : 
qu ' il n·est pas toujours facile de mettre ses actes au diapa­
son de ses idées. Car, d'idées, ils n'en manquent point nos 
exaltés de la pellicule. On le vit bien lorsque éclata la grande 
révolution du cinéma. 

Coup d'envoi , le 15 mai 1968 : quatre techniciens du film 
créent une commission « cinéma » à la Sorbonne. Le même 
jour, les élèves de !'Ecole Nationale de Photographie et de 
Cinématographie occupent leur bâtiment rue de Vaugirard . 
Les « Etats Généraux du Cinéma >> vont désormais siéger 
en permanence. Plus de 5.000 personnes s 'y présentent en 
quelques jours. On y étouffe. 11 faut songer à un local plus 
vaste : le théâtre de Suresnes. Première représentation de 
gala : le dimanche 27 mai . Aux 1.500 participants, on dis­
tribue 19 plans de réforme entre lesquels ils vont avoir à 
choisir ... 

On assiste alors à l'affrontement de deux « bandes >> riva­
les : celle de Louis Malle - qui , pour la circonstance, s'est 
laissé pousser la barbe - et des anciens des Cahiers du 
Cinéma, et celle de Vadim et d' Alex Joffé. Les idées les 
plus utopiques sont agitées. On parle de « gratuité systéma­
tique des spectacles >> , le financement étant assuré par « une 
participation de tout le pays >> . Descendant de leurs cabrio­
lets grand sport , quelques gros bonnets du jeune cinéma 
viennent manifester leur solidarité avec les contestataires. 

Après 48 heures de discussions, on tombe d 'accord pour 
élaborer « un plan unique de restauration de la profession 
et de l'industrie cinématographique >>. 

11 ne restait qu ·à trouver ce plan. Puis à passer à l'action . 
On ne trouva point le plan. Mais on passa à l'action sur 

un terrain idéal : le Festival de Cannes qui avait l'outre­
cuidance de dérouler ses fastes au même moment. Louis Malle 
qui faisait partie du jury, démissionna et ses troupes envahi ­
rent le Palais des Festivals, qui devint alors le théâtre d 'un 
« meeting spontané >>. 

Finalement , dépassé par les événements et débordé par 
les contestataires, Robert Favre-Lebret, le secrétaire général 
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du Festival, dut ca pituler : « Le jury n·est plus en éta t d'exer­
cer ses fonctions », déclara- t -il pudiquement en a rrêta nt pré­
maturément le XXI " Festival. 

Depuis, pas mal d ·ea u a passé so us les ponts. Le pl a n de 
resta uration du cinéma n ·a toujours pas été trouvé, m ais les 
« révo ltés » ont repris place derrière le urs caméras et. comble 
dïronie, Louis Malle, le fossoyeur de Can nes. a vu so n 
de rnier film « Calcutta » invité au Fest iva l 1969 ! 

L._. 

Qu'~nd Godard-le-contestataire est contesté par les enragés 
de la Sorbonne ... 

... et par les défenseurs de la société bourgeoise. 

CLAVEL (Maurice) 
« Enfin Clavel vint 1 ». Ce cri de Jacques-Arnaud Penent 

dans Un Printemps rouge et noir, m·ontre assez la place 
qu'occupe cette terreur des bien-pensants de la Contestation. 
Elle a trouvé avec lui son théoricien et son prophète, son 
Nietzche et son Jérémie. 

A grégé de philosophie, longtemps enseigna nt au lycée Buf­
fon où sa classe passait pour une brillante fa brique de lau ­
réats du Concours Général, dra maturge, journa li ste , Clavel 
exha le depuis un qu a rt de · siècle la rage bouillonnante et 
im puissante d'une conscience tourmentée . C'est un « à vif ». 
un peu brouillon, mais d'une rare honnêteté. 

li a adh éré à la Révo luti o n de Mai avec un enthousi asme 
qui tourna vite au dé lire on irique. Mais o n doit lui êt re recon­
naissant d u ton catégorique avec lequel il dénonça les palino­
dies du généra l de G a ulle : 

« Peut -êt re que je n'ai pas trop déchu depuis ce temps 
là ( 1) puisque je suis absolument pour les enragés, pour celte 
a1trac1ion de l' esprit , celle dernière chance de savoir pourquoi 
nous somme~ ensemble sur terre, et de le faire ... » (Combat, 
23 mai 1968) . 

La derni ère chance, vraiment, de savoir pourquoi nous 
sommes sur terre '? Maurice Clavel plane. Et même il rêve 
qua nd il a joute : 

« Il faudra répéter tan! que nous le pouvons que celle 
révolution est d'abord spirituelle. L 'Esprit se venge. Il é!ait 
1em ps ». (« Combat », 28 mai 1968). 

Il était temps , mais ça n'a pas duré longtemps. 

« C'est /'an zéro dont on ne sail quoi », a nnonce-t -il un 
peu plus tard au micro de Radio-Luxembourg, où ses sa rcas­
mes finirent par inquiéter le prudent directeur Jean Farran. 
Congédié pour excès de language, Clavel continue à prédire 
l'avènement iné luctable de terribles convulsions dans Com­
bal , le quotidien de M. Sma dja, où les opinions subversives 
sont d'autant mieux admises qu 'elles ne sont pas payées. 

En voici un échantillon : 
« T oul saulera. Je le désire. Pourquoi ? Pour les m êm es 

raisons que les jeunes. ( ... ) En mai, on a vu dans un éclair 
ce que la vie pourrai/ être. Le sol a craqué el les cieux se sont 
entr'ouverls à la fois. C'es/ apocalyptique, mais c'est vrai » 
(Combat , 19 juin 1968). 

Tout commentaire dén aturerait la pensée de l'auteur. Le 
reste est silence. 

COGESTION 
Revendicat ion du mouvement de M a i en vue d 'obtenir une 

direction paritaire des lycées et des univer.sités par les pro­
fesseurs , les étudiants et les représenta nts du perso nnel ad mi ­
nistratif. Aujourd 'hui , quand un éta blissement scolaire con­
naît la paga ille, on dit quïl est frappé de cogestion. 

COHN-BENDIT (Daniel) 

Po ur les uns , l"Archange de la Contestation. Pour les a utres 
- les plus nombreux - un épouvanta il, le loup-garou, Je 
semeur de désordres et dïncendies flamboya nts comme sa 
chevelure. Pour tout le monde , en tout cas, il aura incarné 
le visage insolent de la révo lte étudia nte. La photo de son 
face à face avec un C. R .S. a fait le tour du monde. 

C 'est d 'ai lleurs tout ce quïl en reste. Dépouillé de son 
auréole ou de ses attributs de croque-mitaine, Da ny -le-Rouge 
apparaî t aujou rd 'hui réduit à ses véritables proportions : 
une Brigitte Bardot de la contestation, un produit publicitaire 
comme on en fabrique chez Bleustein -Blanchet ou en pre­
mière page de France- Dimanche. 

Le personnage semblait voué à ce rôle. A cause de son 
fantastique cu lot d'abord , comme on en trouve souvent chez 
les a patrides de son espèce, magiciens de J'esbrouffe et experts 
à pêcher en eau trouble. Bien que né à Montauban, Dany-le­
Rouge est de nationalité a llema nde et de confession juive. 
C'est une bourse allouée au titre des réparations de guerre, 
qui lui a permis de venir flanquer la pagaille à Nanterre. 
L'endroit n 'attendait d 'ailleurs qu 'une étincelle pour exploser. 

Une occasion se présente : la visite du ministre M issoffe. 
Cohn-Bendit J'apostrophe sur la sexualité dont il n 'est pas assez 

(1) L e t emps de la R és 's tance (N.D.R.L.). 
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Cohn Bendit sous toutes ses faces : vilain coco et joli c œur. 

question dans le « Livre Blanc sur la Jeunesse ». Le ministre . 
qui est père de huit enfants - une de ses filles est justement 
étudiante à Nanterre - lui rétorque quïl peut toujours se 
plonger dans la piscine sïl a des problèmes de ce genre. 
Vexé, Dany-le -Rou ge juge cette réponse de « sty le fasciste ». 
Il se venge en saucissonnant le lendemain dans les locaux du 
Doyen, d'où il lance le Mouvement qui préludera à la mise 
en ma rche des foules de Mai. 

L"épisode de la piscine a particulièrement intrigué !"écr i­
vain Jean Genet , contestataire avant la lettre et vieux gamin 
vicieux s'excitant à flairer en tout !"envers des choses. Dans 
un article du Nouvel Ohserva1e11r il écrit : 

« Des étudiants disent aussi quïl (Cohn-Bendit) aurait fait 
jouir la fille d 'un ministre dont il aurait joui ». 

Si l'on comprend bien , pour Jean Genet, l'ange de la Révo­
lution s'apparente à l'ange du film « Théorème » qui touche 
de sa grâce une famille entière. 

Explication qui en vaut une autre. Les étudiants atten­
daient un nouveau Lénine. Leur leader n'était qu'un Casanova 
débraillé, plus préoccupé de « Kama Soutra » que du « Capi­
tal ». 

La cote de l'action Cohn-Bendit a d'ailleurs singulièrement 
baissé, depuis, dans les milieux révolutionnaires. Ses amours 
avec la starlette Marie-France Pisier, ses exhibit ions cinéma­
tographiques avec Jean-Luc Godard, ses pleurnichardes décla­
rations lors de sa tentative manquée pour rentrer en France 
ont achevé de le discréditer. 

En somme, c'était un malentendu. Mais un malentendu qui 
aura tout de même été bien utile au gaullisme. Présenté com­
me le nouvel « homme au couteau entre les dents », Dany­
le-Rouge n'aura finalement servi qu'à amener au Palais Buur­
bon une majorité surgie de la sainte Frousse. 

Reconnaissant , le régime lui a décerné sa récompense : 
des diplômes avec mention et un solde de tous comptes pour 
les dégâts de Mai dernier. 

On est loin de Blanqui qu'on appelait « L'indompté ». 

COMITÉ D'ACTION DÉMOCRATIQUE 
DU SPECTACLE 

Un certain nombre d 'artistes fondent, à la fin du mois de 
ma i 1968. un Comité d"Action Démocratique du Spectacle. 
qui entend lutter pour « la constitution d"un go uvernement 
populaire d"union démocratique ». Pa rmi les fondateurs. on 
trouve notamment : Yvette Chauviré, Danièle Delorme. Yves 
Robert, Henri Virlojeux , Raymond Bussière, Annette Poivre, 
Marthe Mercadier , Nadine Alari , Dominique Blanchard, 
François Darbon , Raymond Rouleau, Arma nd Mestral. Géori 
Boué. Jea n-Pierre Marchand , Marina Vlady, Hélène Va llier, 
Jacques Krier . Roger Kahane , José Valverde, Mario Pilar, 
Francesca Soleville, Claude Nougaro, Francis Lemarque, 
François Chaumette, Pierre Asso, Bernard Fresson, Edith 
Scob, Maurice Sarfati, etc. 

COMBAT 

Toujours dire : « JI continue ». 

COMITÉS D'ACTION LYCÉENS (C.A.L.) 

Le 13 décembre 1967, un petit groupe de militants apparte­
nant notamment à la « tendance marxiste-révolutionnaire » 
de la IV" Internationale (pablistes), aux Jeunesses Communis­
tes Révolutionnaires, à la Jeunesse Anarchiste Communiste, 
tente d 'organiser une grève au lycée Condorcet, afin d'étendre 
son influence sur un plus grand nombre de lycéens. La grève, 
qui a pour prétexte l'opposition au « Plan Fouchet » et à la 
sélection, n ·est pas un succès en soi. Mais le proviseur de 
Condorcet ayant décidé l'exclusion d 'un meneur, le jeune 
Romain Carpentier, donne ainsi l'occasion de relancer l'agita­
tion. Ce seront plusieurs manifestations dans la rue, le sou­
tien officiel de l'U. N.E.F., l'intervention de la presse (Romain 
Carpentier peut ainsi déclarer à la Télévision : « Faire de 
la politique, c'est faire de la politique de· gauche. ») On parle 
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Une salle de classe de lycée, revue et décorée par les C .A.L. 

désormais de « syndicalisme lycéen » : les Comités <l'Action 
Lycéens, ou C.A. L., sont nés. Le 26 février 1968, les C.A.L. 
se solidarisent avec la grève universitaire de l"U.N.E.F. et 
du S.N .E.Sup. lis tiennent leu r première réunion Salle Lan­
cry avec environ cinq cents participants. Jls lancent un bul­
letin interne : Liaisons. Le 17 mars, tandis que le Congrès 
de l'U.N.E.F. décide d'établir des contacts officiels avec les 
C.A.L. , ces derniers réunissent une assemblée générale, où la 
tendance « marxiste-révolutionnaire pabliste » semble l'em­
porter sur les a utres groupuscules d'extrême-gauche. Les 
revendications des C.A .L., qui seront reprises par l'ensemble 
du mouvement lycéen au mois de mai, sont alors les sui­
vantes : liberté d'action politique dans les lycées ; droit de 
grève pour les lycéens ; opposition aux projets d'orientation 
et de sélection ; réforme de l'enseignement avec participation 
des lycéens. 

Les événements de mai permettent une extension considé­
rable de ce mouvement qui participe à toutes les manifes­
tations de rues. Tandis que les jeunes communistes orthodoxes 
fomentent une scission , sous le signe de l'Union Nationale des 
Comités <l 'Action Lycéens (U.N.C.A.L.) dirigée par Raymond 
Guggenheim, des C.A.L. se constituent dans tous les lycées 
et dans les établissements d 'enseignement technique. La petite 
direction politique d'origine redoute d'être débordée par des 
éléments « réformistes » n'ayant pas ses raisons d'agir. Cepen­
dant, ces nouveaux C.A.L. constituent un vaste vivier pour 
le recrutement de tous les groupuscules. Un nouveau bulle­
tin Bc.rncades (transformé plus tard en C.A .L.) apparaît au 
mois de mai . Les C.A.L. ne seront pas dissous, contrairement 
à d 'autres groupements. Certains délégués des C.A.L. partici­
peront comme représentant des lycéens à la « Commission 
sur la vie scolaire ». réunie à partir du 17 juillet par le minis­
tre de !'Education nationale, Edgar Faure. Dans un commu­
niqué publié au mois de septembre 1968, les C.A.L. déclarent 
que « les lycéens refuseront les sanctions, les colles, car celles­
ci n 'ont jamais empêché le chahut, mais l'ont provoqué. A la 
rentrée, ils élaboreront eux-mêmes un règlement intérieur ». 
De fait, dans bien des cas, les C.A.L., grâce à la faiblesse 

de l'administration, imposent leur loi. Les principaux anima­
teurs des C.A.L. sont Michel Recanati, élève au lycée Jacques­
Decour. Maurice Najman et Nicolas Baby du lycée Henri-IV. 

COMITÉS D 'ACTION POPULAIRE 

Les Comités <l'Action Populaire, créés en milieu étudiant, 
à la suite des barricades des 10 et 11 mai 1968, ont été 
ensuite ouverts à toutes les catégories de la population. lis 
correspondent à la vieille formule des « soviets », fournis­
sant, en période révolutionnaire , une structure simple. des­
tinée à se substituer, à tous les niveaux et dans toutes les 
activités. aux hiérarchies existantes. lis ont !"avantage incom­
parable de faire appel à la spontanéité qui se ma nifeste en 
période de crise. Ils permettent à de petits noyaux révolution ­
naires de faire passer, au milieu de revendications construc­
tives, un certain nombre d"autres, soit parfaitement utopiques, 
soit irréalisables dans le cadre du régime politique et social 
en place. Ainsi, les membres des Comités d 'Action Populaire 
sont amenés insensiblement à dépasser des positions réfor­
mistes et à se trouver engagés sur un programme révolu­
tionnaire. Cette méthode avait été partiellement exploitée par 
les partisans de l'Algérie fra nçaise au mois de mai 1958 , dans 
les Comités de Salut public ; cependant, n ·ayant pas su faire 
valoir les positions inconciliables avec le pouvoir qu 'ils 
contestaient, ils ne purent entraîner la grande masse des élé­
ments sensib il isés à leur cause vers des positions révolution­
naires. Au mois de juin 1968, les Comités <l'Action Popu­
laire effectivement constitués étaient au nombre de 460 dans 
toute la France. Ayant comme support le journa l Action, ani­
més au départ , depuis la Sorbonne, par un collectif composé 
de : Alain Krivine (J .C. R.) , Olivier Castro (Mouvement du 
22 mars), Jacques Sauvageot (U.N.E.F.), Alain Geismar 
(S.N.E.Sup.), François Leibowitz (U.J.C.M.L.), Pierre Gold ­
berg (J.C.R.), Daniel BenSaïd (Mouvement du 22 mars), 
Marc Kravetz (M.A.U.), ils reçurent peu après le renfort 
efficace de Jean-Pierre Vigier, exclu du P.C.F., André Bar-
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jonet, démissionnaire de la C.G.T., Robert Cottave, secré­
taire général de la Fédération des 1 ngénieurs et Cadres F.O., 
Marcel Caballero , secrétaire de la même Fédération , etc. Dans 
l'esprit de leurs dirigeants, les Comités d"Action Populaire 
devraient donner naissance au « mouvement révolutionnaire» 
qu'ils souhaitent. Mais leurs conceptions sont différentes. Les 
uns sont partisans d"une organisation monolithique de type 
léniniste, les autres, au contraire, la refusent. Au mois de 
septembre 1968, un grand rassemblement organisé à la M utua­
bté, avec la participation d'Alain Geismar et de Bernard 
Herzsberg, décidait la reprise de l'agitation universitaire dans 
le cadre d'un « combat global avec la classe ouvrière ». Au 
mois d 'octobre 1968, un bulletin de liaison imprimé, Comiré, 
entend unir le mouvement, ce qui paraît malaisé puisqu'en 
février 1969, le groupe « Rouge », formé par les anciens de 
la J .C.R., décidait de mener son action de son côté et de rom­
pre avec les autres tendances considérées comme « bavardes 
et inefficaces ». 

COMITÉ DE DÉFENSE DU PEUPLE GREC 

Constitué au mois d 'avril 1968 pour « apporter une aide 
politique et matérielle à la résistance grecque et lutter contre 
ses adversaires, qu'ils soient grecs ou étrangers. 

Parmi les membres : J ean-Paul Sa rtre, Mi chel Leiri s. Laurent 
Schwartz, Pi erre V idal-Naquet, J ean-Pierre V igier. ] ean-Marie 
Vin cent, J. -P . V ernant. Adamov, Emmanuel d'A stier, Mi chel 
Auclair. Claude Bourdet, François Châtelet, D ani èle Dubreuil , 
Jean Delannoy, J .-M. Domenach, J ean Dresch, ·Marcel D uhamel, 
Jean Frappi er , Pierre Gasca r, E. Guillevi c. Roger Ikor, Charles­
André Julli en, A. Kas tler, Stellio Lorcnzi, Roger Pi c, Marcel Pre­
nant Pi ey re de Mandia rgues, P . Prévert ; Mmes N athal! e Sar­
raute, Anne P hilipe, Madeleine Rebé ri eux . 

COMITÉ DE LIAISON POUR UNE ACTION 
FÉDÉRALISTE 

Dans un appel lancé le 8 juin 1968, un certain nombre 
de personnalités annonce la création d'un Comité de Liaison 
pour une Action Fédéraliste, qui « s'efforcera, dans la ligne 
du mouvement de Mai, d'établir des rapports entre les diffé­
rents groupes de travailleurs, d'universitaires, de militants 
régionalistes, dont les revendications d'autonomie et d'autoges­
tion sont convergentes ». Parmi les signataires : André Jean­
son , président de la C.F.D.T., les professeur Henri Cartan, 
Guy Michaud , Jacques Monod , Laurent Schwartz ; Roger 
Faist, secrétaire général des ingénieurs et Cadres C.F.D.T. ; 
J. -M. Despinette, président de l'Union des Foyers de Jeunes 
Travailleurs, le professeur Kastler , Morvan Lebesque, jour­
naliste, J.-P. Gouzy, vice-président du Mouvement Fédéra­
liste Européen , Jean Albertini, président du Centre d'Etudes 
Régionales Corses, Robert Lafont, président du Comité Occi­
tan d 'Etudes et d"Action, etc. Cette initiative paraît d'autant 
plus importante pour l'avenir qu'elle porte sur un secteur 
correspondant jusqu'alors aux idées de droite . C'est devant 
le développement des revendications régionalistes, condam­
nées dans le passé par la gauche comme réactionnaires, que 
cette nouvelle attitude s'est faite jour. 

COMITÉ DE LIAISON POUR L'UNITÉ ET LE 
RENOUVEAU SOCIALISTE 

Le C.L.U.R.S. a été créé après le congrès P.S.U. de 
juin 1967, afin d'établir un lien entre les groupes et les indivi­
dualités qui , à l'intérieur ou à l'extérieur du P.S.U., désapprou­
vent le rejet d'une association avec la F.G.D.S. On y trouve 
l'Union des Clubs pour le Renouveau de la Gauche, d'Alain 
Savary, Robert Verdier et Pierre Beregovoy, l'Union des 
Groupes et Clubs Socialistes de Guy Desson et Jean Poperen, 
« Pouvoir socialiste » de Gilles Martinet, ainsi que des syn­
dicalistes de la Fédération de l'Education Nationale, comme 
Louis Astré, Robert Chéramy, Georges Lauré, Paul­
Louis Letonturier, de la C.F.T.D. , comme Gilbert Declercq, 
des intellectuels, comme Colette Audry et Georges Conchon. 

COMITÉ POUR LA LIBERTÉ CONTRE LA 
RÉPRESSION 

A la suite de la dissolution de diverses organisations d'ex­
trême gauche et de différentes actions judiciaires consécutives: 
aux événements de mai 1968, un certain nombre de person­
nalités ont constitué un comité ayant pour but de faire rap­
porter toutes ces mesures ; on y retrouve MM . Laurent 
Schwartz, Claude Chevalley, Roger Godement, Alfred Kast­
ler, prix Nobel, Michel Leiris, Jacques Monod , prix Nobel~ 
Edouard Pignon, Alain Resnais, Jean-Paul Sartre, Pierre Vidal­
Naquet et Mmes Simone de Beauvoir et Marguerite Duras_ 
Le Comité publie un luxueux bulletin dirigé par le professeur 
Laurent Schwartz, Pour la liberté . 

COMITÉ VIETNAM DE BASE 

Les Comités Vietnam de Base sont constitués à la fin de 
1966 par des militants prochinois, pour réagir contre ce qu'ils 
nomment « le fatras pacifiste et démobilisateur du Mouve­
ment de la Paix et du Parti communiste d'une part, et les 
élucubrations des révolutionnaires petit-bourgeois du Comité 
Vietnam National d'autre part ». Les Comités Vietnam de 
Base entendent soutenir le vietcong en France par la 
propagande et l'action directe. lis disposent, pour cela, d 'un 
journal, Victoire pour le Vietnam, diffusent également Le 
Courrier du Vietnam , imprimé à Hanoï, et utilisent comme 
base la « Librairie Michelet », boulevard Saint-Michel. Le 
20 décembre 1967, ils organisent un grand meeting à la 
Mutualité pour le septième anniversaire du Vietcong. Le 
7 février 1968, le responsable de leur service d'ordre, Rémi 
Rolland , dirige une contre-manifestation à l'occasion d'une 
réunion du « Front Uni de Soutien au Sud Vietnam », de 
Roger Holeindre, dont il saccage une exposition le 28 avril 
suivant. Le premier congrès des C.V.B. du 31 mars 1968, 
décidait d 'orienter la propagande vers les travailleurs qu 'ils 
n'avaient pas réussi à toucher jusque-là. 

COMITÉ VIETNAM ·NATIONAL (C. V .-N .) 

Fondé pendant l'automne 1966, présidé par le professeur 
Laurent Schwartz, le C.V.-N. est sans doute la principale orga­
nisation de propagande et d'agitation en faveur du Nord 
Vietnam. En 1967. le C. V.-N . organise les manifestations « Six 
heures pour le Vietnam » et déclenche le mouvement de 
solidarité « Cent artistes pour le Vietnam » (voir ce titre). 
Le 13 février 1968, il organise une manifestation antiaméri­
caine à Paris , place de la Concorde, devant l'ambassade des 
Etats-Unis, tandis que le Parti communiste manifeste de son 
côté place de la République. Cet incident est à l'origine d"une 
polémique entre les deux organisations. Le Parti communiste 
accusera notamment le C. V.-N. d'avoir utilisé des fonds 
recueillis pour la campagne « Milliard pour le Vietnam >> (voir 
ce m ot) , pour ses propres besoins . Le 21 février , en accord 
avec l'U.N.E.F., le S.N.E.Sup., le P.S.U ., il organise une jour­
née de solidarité avec le Vietcong : « L'objectif était clair, 
faire du quartier Latin le quartier du Vietnam héroïque >>. Au 
mois de mars , son secrétaire général, Nicolas Boulte, est inter­
pellé par la police, à la suite d'attentats commis contre des 
établissements américains. Le 26 avril , des militants du C.V.­
N. hissent le drapeau Vietcong sur l'Arc de triomphe, la tour 
Eiffel , Notre-Dame et la chapelle de la Sorbonne. lis mani­
festent ensuite à la gare Saint-Lazare, dans la salle des pas 
perdus, pendant une heure, sans qu'intervienne la police. Le 
Comité directeur du C.V.-N., outre Je professeur Laurent 
Schwartz, comprend également Alfred Kastler, Jean-Paul Sar­
tre et Pierre Vidal-Naquet, tandis qu'un groupe de militants, 
parmi lesquels Jean-Pierre Vigier, Jean Schalit, Alain Krivine, 
Denis Berger, assure sa direction effective. Le C.V.-N. publie 
un organe mensuel, abondamment illustré, Vietnam, dont le 
directeur est Jean-Marie Vincent. 
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COMMERÇANTS 
S'il ne faut que trois mois pour bâtir un super-marché, cela 

fait des an nées que l'on s'acharne à tuer à petit feu le mo­
deste épicier du coin . La concurrence imbattable, les cotisa­
tions, la T.V.A., les impôts, font des commerçants et artisans 
les victimes désignées de notre époque. 

Des messieurs en cravate (la Confédération des Petites et 
M oyennes Entreprises de Léon Gingembre) ou en chemise 
(Pierre Poujade et son U .D.C.A.) tentèrent de retarder cette 
agonie en s'ad ressant aux Pouvoirs Publics. Les résultats, au 
fil des années, furent dérisoires : beaucoup de promesses, 
quelques minuscu les satisfactions. 

Devant le peu de réussite de leurs représentants et !'insi ­
gnifiance des avantages obtenus, les commerçants et artisans 
n'ava ient plus qu'u ne solution : la révolte, plus élégamment 
baptisée à notre époque « contestation ». Elle est née, sem­
ble-t-il , en décembre 1968 dans un petit café de l'Isère, à 
La Bâtie , où 75 commerçants se réunirent dans l'arrière­
boutique de Georges Nicoud pour protester contre l'assu­
rance-maladie obligatoi re. Un n 1ois plus tard , il s sont 2.500 
et se constituent en Comité d' in fo rmation et de Défense des 
Commerçants, Artisans et Professions Libérales (C.J.D.C. 
A.L.P.) . Ils nomment un chef, une sorte de prophète qui aurait 
la tête de Fidel Castro : Maurice Mesny. JI n·a que 27 ans et 
dirige une petite usine de tissage de laine de verre. Son adjoint, 
Georges Nicoud, 23 ans, est un ancien garçon de café, ins­
tallé à son compte. 

Le 10 mars 1969, 25 .000 boutiquiers suivent un cercueil 
symbo li sant la mort du petit commerce : le Journal Télévisé 
<Jublie d'en parl er. 

Le 9 av ril , les choses deviennent sérieuses avec le déclen ­
chement de l'opération « Feu Follet » : la perception de La 
Tour-du-Pin est mise à sac et quatre tonnes de documents 
disparaissent dans la nature. Cette fois, l'opinion est alertée . 
Couve fronce les sourcils. L'Ordre réagit en arrêtant Nicoud , 
Je 11 avril. Les commerçants ripostent en bloquant à Bourgoin 
les vacanciers qui remontent sur Paris. Les C.R .S. entrent dans 
la danse. On se bat. C'est l'escalade. 

La contestation fait tache d'huile : 32 départements se 
regroupent sous l'égide du Comité de Mesny. Une Union Na­
tionale des Commerçants, Artisans et Professions Libérales 
(U.N.C.A .F.) voit brusquement le jour à Paris. Des bombes 
explosent dans l'Ouest et le Sud-Ouest. 

Un peu surpris par l'ampleur du mouvement, Gingembre 
et ses P.M.E. tentent de contrôler les événements en déclen­
chant les grèves de mars et d'avril qui furent une réussite. 
Cependa nt. Maurice Mesny et ses amis accusent les P.M.E. 
de « trahison » et traitent Gingembre de « mandarin ». 
Avril 1969 retrouve le vocabulaire de mai 1968. 

~!>dom< Comun<< fllTI Nif« "" fül<• l.OCAL[ <I ABUSIVE, 
,\l,J•n•< l ,1.~~!'lA:"'U llOVlH l'U,DUS, 
M1J•m< fROPl \R!J !A Rll~AITF, 
Mon.,<u< \l• o1m1n Jl'l\tPOTJ 
M1J•ni< Al LOCI \\t H'.\llHOUl. 
M1J1,....\'1<101<<T\\ .('OllP 

M<,.•<uul«<'•,.,nllltuoTIT1flO!'<S, 
M•'""'" k•r<H<rrrun1-.;1R11r111.n, 

MONSIEUR LEPETIT 
COMMERÇANT 

(:-"'" d< I• l'rutun<< Funk 

Mrbdlrf/"IJ,...,<te,..<ntiuflud;•r 

Cto'' drGll<tt<dr• C0Ma/1onr 

dttldo! d 1nd1g<u•nn de no~•uuu'o 6•nl~o. ltra..! M>u• d<• <h11g01 1ro>p 
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~' lku" m cou1onM•. m111 IM'•u<oup d< "t0Jon1~. do d~•<rnun 1 !lon d11u 
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Tract humoris­
tique distribué 
par les com­
merçants peu 
de temps avant 
les émeutes de 

Bourgoin. 
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Dessin de Lap paru dans le « Canard Enchainé ,, du 
12 juin 1968. 

COMPAGNIES RÉPUBLICAINES DE 
SÉCURITÉ 

Drôle de compagnie pour un républicain cherchant la sécu­
rité. Les membres de ces compagnies, vu lgairement appelés 
« C.R.S. », se reconnaissent à leur casquette plate à grande 
visibi lité qu 'ils troquent contre un casque élégant en cas de 
pluies diverses (pavés, grilles, etc.). Assurent la circulation 
rapide le dimanche sur les routes et la semaine au Quartier 
Latin. 

Papon déclare " La police garde son calme "· 

COMPLOTS 
Pendant et après les événements de mai 1968, différents 

milieux tentèrent d'accréditer la thèse de complots, afi n d'ex ­
pliquer cette crise. Plusieurs théories ont ainsi vu le jour qui 
comportent sans doute toutes une part de vérité. 

1° Celle d'un complot gouvernemental. Avancée par la 
droite d'opposition. Elle estime que la fermeture de la Sor­
bonne, les heurts qui ont suivi, la mollesse initiale de la répres­
sion ne peuvent s'expliquer que par une provocation délibé­
rée du pouvoir, cherchant à déclencher la peur du corps élec­
toral en vue d'élections lui permettant d'élargir sa majorité. 

2° Celle d'un complot du P.C.F. Avancée par certains 
milieux gaullistes. Elle affirme que la plupart des groupuscules 
« enragés » sont contrôlés et manipulés secrètement par l'ap­
pareil clandestin du P.C.F. , afin de développer une situation 
objectivement favorable à sa prise du pouvoir, grâce à une 
dégradation progressive de la situation économique. 

3" Celle d'un complot stalinien d'origine étrangère. Avancée 
par certains milieux proches des services de renseignements, 
cette thèse s·appuie sur la connaissance des relations nouées 
entre plusieurs groupes trotskystes et des milieux a llemands 
manipulés par le Haupt V erteidigung Ami (Service de l'Alle­
magne de l'Est chargé de l'agitation en Europe occidentale). 
Elle s'appuie également sur un rapport des services de contre­
espionnage de Bonn, considérant Daniel Cohn-Bendit comme 
membre de l'appareil clandestin du Parti communiste de la 
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République fédérale depuis 1963. Ces milieux pensent que les 
éléments staliniens des pays socialistes sont décidés à créer 
des troubles graves en Europe occidentale, afin de déterminer 
une violente réaction anticommuniste dans le monde atlan­
tique et un retour à la guerre froide entraînant à son tour 
Je resserrement du camp socialiste et un coup de frein aux 
tentatives de libéralisation. Le coup de force militaire soviéti­
que en Tchécoslovaquie et les oppositions qu 'il fit apparaî­
tre dans les milieux dirigeants des démocraties populaires 
sembleraient donner consistance à cette thèse. 

4" Celle d"un complot israélien, avancée par certains milieux 
gaulllistes. Observant la très grande proportion d'israélites 
dans la direction du mouvement de Mai , Je soutien que celui­
ci a trouvé dans les milieux de presse et de radiotélévision, 
où lïntelligentsia juive est prépondérante, les motifs de ven­
geance d"Israël et de la communauté juive à l'encontre du 
général de Gaulle depuis la « guerre des Six Jours », ces 
milieux gaullistes n'hésitent pas à voir derrière les événements 
de mai !"action des services secrets israéliens. 

5° Celle, enfin, d"une subversion des puissances de la « Tri­
continentale » (voir à ce titre ). Cette thèse a notamment été 
soutenue par M. Jacques Bergier (Nouveau Plan ète, n " 1) , 
publiciste progressiste connu et par M . Raymond Marcellin , 
ministre de lïntérieur. Il paraît en tout cas probable que Chi­
nois et Cubains, qui ne manquent pas d 'obse rvateurs perspi­
caces en France, tireront pour l'avenir les enseignements d 'évé­
nements qui ont montré la puissance de leurs mots d 'ordre 
et h vulnérabilité d"un Etat démocratique moderne deva nt les 
méthodes de la « révolution culturelle ». 

CQNFÉDÉRATION FRANÇAISE 
DEMOCRATIQUE DU TRAVAIL (C.F.D.T.) 

Fondée en 1919, la Confédération Française des Travail­
leurs Chrétiens (C.F.T.C.) devint , à son congrès extraordi­
naire de novembre 1964, la Confédération Française Démo­
cratique du Travail. A l'origine, créée pour regrouper les tra­
vailleurs chrétiens autour de la doctrine sociale de l'Eglise, 
définie par l'encyclique R erum Novarum, elle touche surtout 
des employés et des travailleurs des régions traditionnelle­
ment catholiques du ord et de l'Est. A cette époque, elle 
est hostile à la lutte de classes et recherche des formules de 
collaboration entre le travail et le capital. Ces positions ini­
tiales se gauchiront progressivement dans l'action. C'est ainsi 
que les syndicalistes de la C.F.T.C. seront parfois amenés à 
pratiquer l'unité d"action avec la C.G.T. Dissoute par Vichy, 
en 1940, la C.F.T.C. s'unit à la C.G.T. dans la clandestinité. 
Les deux centrales lancent ensemble l'appel à la grève géné­
rale du 18 août 1944. 

La C.F.T.C. se reconstitue après la Libération sous la direc­
tion de Gaston Tessier, membre du Conseil National de la 
Résistance. Elle apparaît alors liée au M.R.P. Chaq ue année, 
l'a rrivée dans ses rangs de jeunes militants venant de la J.O.C., 
contribue puissamment à accélérer son orientation vers la 
gauche. En 1948, Paul Vignaux. fondateur, en 1927. du Syn­
dicat Généra l de !'Education Nationale au se in de la C.F.T.C .. 
fonde un bulletin d'abord ronéotypé, les Cahiers des groupes 
« Reco11str11 c1ion ». Autour de cette revue, bientôt imprimée. 
se groupent les éléments jeunes, qui entendent modifier les 
bases doctrinales et les options pratiques de la C.F.T.C. 
« Reconstruction » se livre pendant des années à un austère 
travail de recherches et de formation économique, préconise 
un laïcisme militant. critique durement l'action des dirigeants 
officiels, notamment au lendemain des grèves de 1953. Cette 
minorité remporte des succès sur le plan syndical , notamment 
avec les accords R enault. Elle prend éga lement des positions 
ouvertement politiques : anticolonialisme, instauration d"un 
régime soc ial iste. Entre le congrès de 1957 et celui de 1958, 
un accord entre l'ancienne direction et la minorité permet 
à Eugène Descamps et à Détraz d'entrer dans l'appareil cen­
tral. Lorsque éclate le 13 Mai 1958, la direction de la C.F.T.C. 
ne cache pas sa vive opposition. Au congrès de 1959, Paul 

Vignaux, maître à penser des minonta1res, professeur de civi­
lisation du moyen-âge au Collège de France, chroniqueur à la 
Dépêche de Toulouse, fait acclamer ses propres options poli­
tiques : négociation avec Je F.L.N. en Algérie, instauration 
d'un régime de démocratie socialiste. 

Par 19.198 ma ndats contre 6.051, la C.F.T.C. décide, lors 
de son congrès extraordinaire de novembre 1964, de suppri­
mer toute référence chrétienne dans ses statuts et de deve­
nir la C.F.D.T. L"a ncienne majorité, devenue minoritaire, 
décide, sous la direction de Joseph Sauty, de poursuivre sépa­
rément son action, en conservant l'étiquette de la C.F.T.C. 

Eugène Descamps est alors nommé secrétaire général de la 
C.F.D.T. En 1965, la centrale quïl dirige participe au « col­
loque socialiste ». Des contacts sont maintenus de façon per­
manente avec la F.G.D.S. et François Mitterrand , tandis qu 'un 
accord d 'unité d'action est conclu avec la C.G.T., en 1966. 

La C.F.D.T. appuie, dès les premiers jours, le mouvement 
de Mai 1968, allant jusqu'à soutenir le projet d'un gouverne­
ment Mendès-France en cas de vacance du pouvoir. Ayant 
été vivement attaquée par la C.G.T., qui lui reproche son 
soutien aux « éléments gauchistes », la C.F.D.T. répondra au 
mois de juin, par lïntermédiaire de son secrétaire général 
adjoint, Laurent Lucas, qu'en envisageant les « situations les 
plus graves, elle aurait accepté de participer à une rencontre 
syndicats-partis de gauche, y compris le Parti communiste. 
Pour elle , il se serait ag i de prévoir la riposte à toute tenta­
tive fasciste et non de débatt re du programme commun d'un 
futur gouvernement populai re tel que l'avaient souhaité la 
C.G.T. et le Pa rti communiste ». A Toulouse et dans d 'a utres 
villes. les « Universités d'été » ont été organisées en accord 
avec la C.F.D.T. Le 10 octobre 1968, la section C.F.D.T. de 
Rhône-Poulenc-Vitry préconisait dans un long rapport une 
stratégie révo lutionnaire d'inspiration nettement trotskyste, 
illustrant ainsi l' influence prise par cette tendance au sein de 
rancien syndicat chrétien. Cette centrale regroupe 800.000 
adhérents environ, elle a obtenu 14,4 % des inscrits aux der­
nières élections de la Sécurité sociale. 

CONFÉRENCE DE BRUXELLES 
Les 11 et 12 mars 1967, une conférence internationale réu­

nissait à Bruxelles les délégués de différentes organisations 
gauchistes européennes, afin de définir un plan concerté d'agi­
tation, dont l'une des conséquences devait être les événements 
de mai 1968. Etaient représentés : 
Fédération des Etudiants Socialistes .. 
Fédération Nationale des Jeunes Gardes 

Socialistes .................... . .. . 
Etudiants Socialistes Uni fiés ( P.S.U .) .. 
Jeunesse Communiste Révolutionnaire 
Labour Party Young Socialists Mitcham 

Branch ...................... . .. . 
Re bel . . ........................... . 
Vietnam Solidarity Cam;>aign Youth 

Section ................. .. . ..... . 
Irish Associati o:i of Labour . ........ . 
Falcemartello . . ... ... .... .. . ...... . 
Federazione Gio\·:ini le Socialista (P.S. !. 

U.P.) ............. . .... ......... . 
Politeia ...... . .................... . 
Jeunesse Socia liste ..... . .... . . . ... . . 
Sozialistischer Deutscher Studenbund 
Sozialistische Jugend Deutschlands « Die 

Falken »- Koln . ..... .. . .......... . 

Belgique 

Belgique 
France 
France 

Grande-Bretagne 
Grande- Bretagne 

Grande- Bretagne 
Irl ande 
Italie 

Italie 
Pays-Bas 
Pays-Bas 
R.F.A . 

R.F.A. 
A J"issue de cette conférence. une résolution politique était 

adoptée par l'ensemble des délégations présentes ; en vo1c1 
les principaux extraits : 

« (. .. ) Le succès de l'agression a mérica ine contre la R épu­
blique démocratique du Vietnam et !"éc rasement dans le Sud 
du F.N.L. mettraient en péril les conquêtes que de longues 
luttes ont arrachées au capitalisme. Le potentiel défensif de 
l'ensemble des pays socia li stes s·en trouverait affaibli. Les répu-
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bliques populaires d'Asie, en particulier la République démo­
cratique de Corée et la République populaire de Chine, ainsi 
que le Cambodge, sont directement menacés. 

« L'intervention impérialiste amér icaine au Vietnam est 
donc le point central de la confrontation d'ensemble entre les 
opprimés du monde entier et le capitalisme international ( ... ) 

« Le devoir des organisations de la jeunesse d'avant-garde . 
comme de tous les militants socialistes , est donc de soutenir 
avec les moyens les plus appropriés et les plus efficaces la 
lutte des combattants vietnamiens ( ... ) 

« L 'escalade mondiale de la lutte anti-impérialiste implique 
en Europe ocidentale l'intensification de la lutte contre le pou­
voir capitaliste et contre ses instruments politiques et mili ­
taires, dont en premier lieu 1'0.T.A.N. 

CONSOMMATION 

Va de pair avec « société ». Succédant à la société de pénu­
rie, qui se maintient avec succès dans Je tiers-monde, la 
société de consommation se voit aujourd 'hui qualifiée de 
« cauchemar climatisé » où il n'est permis de survivre qu 'avec 
des haut-le-cœur spiritualistes et la rage au ventre. A noter 
toutefois qu ' il faut vivre dans un monde repu et prodigue 
de ses richesses pour se permettre de condamner la société 
de consommation. 

CULTURE 

Le « Petit Larousse » dit : « Action de se cultiver ». C'est 
ainsi que selon radio -Pékin : « La révolution culturelle aurait 
entraîné une augmentation de 10 % de la production céréa­
lière de l'an dernier. » 

DEBRAY (Régis) 

L'arrestation, le 20 avril 1967, et le procès de Régis Debray 
par les autorités boliviennes furent l'occasion d'une très vaste 
campagne de presse. Né en 1940, ancien élève de l'Ecole Nor­
male Supérieur, fils de Mme Jeannine-Alexandre Debray, 
Conseiller municipal de Paris, de tendance gaulliste, R égis 
Debray, après un séjour à La H avane , se rendit auprès de 
Che Guevara, da ns un maquis que ce dernier tentait d'im­
planter en Bolivie. Le général de Gau lle est lui -même inter­
venu en sa faveur . Soixante-et-onze personnalités françaises , 
dont plusieurs ne partageaient pas ses convictions, signèrent 
une pétition. 

Peu après sa condamnation, Régis Debray épousait dans la 
prison de Camiri une jeune Vénézuélienne, Elizabeth Burgos, 
qu'il avait connue quatre ans auparavant , lors d 'un premier 
voyage en Amérique Latine. 

DESCAMPS (Eugène) 

Né Je 17 mars 1922 à Lomme (Nord), Je secrétaire général 
de la C.F.D.T. est fils d'un militant socialiste. Employé dans 
la sidérurgie lorraine, secrétaire général de la J .O.C., anima­
teur de la minorité qui se développe au sein de la C .F.T.C. 
autour des groupes « Reconstruction », il est l'artisan du 
congrès extraordinaire de novembre 1964, qui supprime les 
références chrétiennes et transforme la C.F.T.C. en C.F.D.T. 
Il développe ensuite des contacts réguliers avec la Fédération 
de la Gauche. Au mois de mai 1968, il durcit la position de 

la C.F.D.T., donne son appui à l'U.N.E.F. et à Pierre Men­
dès -France. 

Pour lui , ces événements n'étaient pas tout à fait une sur­
prise : quelques mois auparavant, en janvier, la C.F.D.T. avait 
appuyé les violentes manifestations organisées par les jeunes. 
ouvriers de Caen. 

DÉSERTIONS 

Depuis 1966, des chaînes de désertion sont organisées en 
Europe occidentale pour permettre aux soldats américains de 
se soustraire au départ pour le Vietnam. Le Comité fran­
çais précise « qu'en offrant une structure d 'accueil organisé,. 
Je mouvement en faveur de la désertion au sein de l'armée 
américaine peut être ainsi soutenu efficacement et activé ». 
Adresse : M. Zucher, 1, rue Tiron, Paris-4'. 

DRAPEAU NOIR 

Apparu lors des révoltes ouvrières de Reims et de Lyon 
aux environs de 1830, avec la devise : « Vivre en travaillant 
ou m ourir en combattant », il fut l'emblème de l'action 
désespérée des sans-travail et des affamés. C'est ce drapeau 
de misère que Louise Michel brandit, en 1882, à la tête des 
pilleurs de boulangerie. Petit à petit, il disparut des mani­
festations révolutionnaires en France, à mesure que celles-ci 
étaient « couvertes » par Je parti communiste, et ne fut plus 
guère agité que par l'étrange et vivace anarchisme catalan 
au cri de « Viva la muerte ». 

Ressorti en mai 1968 du grenier de !'Histoire par quelques. 
intellectuels « enragés » que ne tentaient ni le travail ni la 
mort. 

La bête noire des bourgeois. 
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DUTSCHKE (Rudi) 

Fils d'un pasteur protestant, élevé en Allemagne orientale, 
Ru dolf Dutschke, dit « Rudi le Rouge », se réfugie à Ber­
lin~Ouest afin de se soustraire au service militaire. 11 est marié 
à une jeune Américaine qui a conservé sa nationalité. Ani ­
mateur du S.O.S. (voir ce mol) à l' Université Libre de Ber­
lin, lecteur attentif de Wilhelm Reich et de Herbert Mar­
cuse, il se définit lui-même comme partisan de l'utopie socia­
liste. L·attentat dont il fut victime au début d 'avril 1968 
déclencha de très violentes manifestations partout en Alle­
magne. et en fit le héros des jeunesses progressistes dans 
toute l'Europe. Certains milieux l'accusent, faits à l'appui, 
d.être. comme d ·autres réfugiés de l'Est, manipulé par les 
spécialistes du général Borning, chef de la H.V.A., service 
chargé de l'agitation à l'Ouest. D'autre part, Rudi Dutsch ke 
·est en contact avec le « Free Speach Movement » de l"Uni­
versité américaine de Berkeley. 

Rudi Dutschke un précurseur. 

ÉLECTION 

Voir « Trahison ». 

ENRAGÉ 

Etudiant défilant boulevard Pasteur. Sa vaccination a été 
découverte par Je professeur Edgar Faure. 

Dessin de Cabu paru dans " !'Enragé » n" 1 _ 

«ENRAGÉ» (L') 

Pamphlet illustré publié dès les premiers jours des évé­
nements de mai 1968. Le dessinateur Siné, ayant vu certains 
de ses dessins refusés par la direction d'Acrion , décidait de 
créer sa propre publication. 11 trouvait en Jea n-Jacques Pau­
vert l'éditeur capable de l'aider. Intermédiaire entre les brû­
lots du xix ·· siècle et Hara -Kiri, cette feuille connaîtra les 
records de vente des publications « enragées ». Le premier 
numéro se présente ainsi : « Ce journal est un pavé. Il peut 
servir de mèche pour cocktail Molotov. Il peut servir de 
cache-matraque. 11 peut servir de mouchoir antigaz. Nous 
sommes solidaires, et nous le resterons, de tous les enragés 
du monde. Nous ne sommes ni étudiants, ni ouvriers, ni pay­
sans, mais nous tenons à apporter notre pavé à toutes leurs 
barricades. Dans ce journal, rien n'est interdit, sauf d'être de 
c1r0ite » ... 

Hebdomadaire pendant les huit premiers numéros (qui 
rurent réunis en recueil), I' Enragé parut ensuite irrégulièrement 
jusqu'au numéro douze pour disparaître fin novembre 1968-
J.-J. Pauvert , toujours propriétaire du titre, se réserve le droit 
de le faire renaître. 

Fac-simile du n" 1 de " !'Enragé ». 
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DE DROLES 
D'ENRAGÉS 

Des armes bizarres : 
marteau-piqueur, bidon 
d'essence ou grenade. 
Et un âge p a r f o i s 

ÉTUDIANTS SOCIALISTES UNIFIÉS (E.S.U.) 

Organisa tion étudiante du P.S.U . Son influence n·est pas 
négligeab le sur le plan universitaire, puisque, depuis la guerre 
d'Algérie, la plupart des présidents de J"U.N.E.F. sont sort is 
de ses rangs. Les E.S.U. participèrent à la création du Front 
Universitaire Antifasciste. destiné à lutter contre les étudiants 
nationaux, en 1961. Depuis, ils se sont nettement engagés sur 
Je Vietnam, affirmant leur solidarité avec les mouvements 
révolutionnaires d'Amérique latine, entretenant d'étroites rela­
tions avec Je S.O.S. allemand, les jeunes du P.S .I.U.P. italien, 

avancé ... 

!"organisation néerlandaise « Politeia », l"A.S.S.O.S. luxem· 
bourgeoise , et l'A.E.M.N.A . nord-africaine. Leur conférence 
nationale de décembre 1967 avait pour thèmes : l'alternative 
socialiste à !"Université, les conditions actuelJes de la lutte 
anti-i mpéraliste. Depuis le début de 1968, une li aison est éta­
blie avec la J.C.R. (Jeunesse « Rouge » puis Ligue commu­
niste), concernant les luttes su r le Vietnam et la campagne 
contre le Pacte atlantique. Les E.S.U. ont pris une part déter­
minante dans le mouvement de Mai. Ils disposent d'u_n organe 
mensuel, Tribune étudiante, luxueux et illustré, transformé 
en Lutte socialiste au mois de septembre 1968. Directeur 
Christian Cruerche, rédacteur en chef : Eric Bergaire. 
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FAIM 

Ra œ:-
Un des mots-clefs du voca bulaire contestataire. La faim 

d a ns le monde (a ux Indes surtout o ù l'on préfère mourir 
debout p lutôt que de to ucher a ux vaches sac rées) a limente 
d'inno mbra bles d éba ts , co ll oques, cro isades et surtout confé­
rences (parfois accor::pJ.gnées de bu ffet) . 

« A vez- vous fa im ? » dema nd a ient les étu d iJ. nts a ux g ré­
vistes de Renault, qui se tapa ient sur les cui sses de ri go lade 
en se bourrant de sa uc isso n à l'a il a rrosé de Bea ujo la is -Vil ­
lage . 

M a lente ndu qui fit plus pour l'échec du mouvement que 
les pa linod ies du ca ma rade Ség uy. 

L'écrivain Jean -Fra nç o is Revel y voit la preuve que la jeu ­
nesse co ntesta ta ire est mo ins asso iffée de révolution que de 
rédemption. 

« Le contestata ire, écrit -il ( 1) a besoin de que lqu'un qui 
souffre, d'une victime à secourir. Le gran d reproche qu ' il fait 
au Juif, depuis la guerre des Six Jours, est de n 'ê tre plus 
écrasé. Pour qui a besoin d'un crucifié, le Juif vainqueur ne 
fait plus l'affaire .. . ». 

FASCISME 

Est fasciste , tout ce qui n'est pas enragé. Exemples : le 
général de Gaulle est fasciste , le parti communiste est fasciste . 
Le fascisme possède une particularité remarquable : bien que 
constituant un danger aigu et permanent, il ne passe jamais. 
Quelques rares esprits attardés se souviennent encore qu'il 
désigna une forme de gouvernement dans l'ftalie de la pre­
mière moitié du XX• siècle. Mais, depuis, le mot a connu 
une telle fortune, subi de telles modifications qu'on a pu voir 
à Paris, en 1968 , des « Comités <l'Action Lycéens » dévas ­
ter un centre d'accueil de réfugiés tchécoslovaques aux cris 
de : « Le fascisme ne passera pas ! » 

Le résultat d'une telle fluidité dans l'acception .du terme 
fait qu 'aujourd'hui on est toujours le fasciste de quelqu'un. 
Ainsi , l'honorable Raymond Aron se vit -il traiter de fasciste 
par les enragés qu ' il traita aussitôt de fascistes rouges. C'est 
le cycle infernal ! 

FAURE (Edgar) 

Il y a une douzaine d'années, Lucie Faure (née Meyer) , la 
remuante épouse du futur Ministre de !'Education gaulliste, 
publiait dans sa revue, La N e f , un article de démolition du 
gouvernement Guy Mollet intitulé « Le Pouvoir consolidé 
par l'insuccès ». Juste retour des choses : il pourrait s'appli ­
quer aujourd'hui à la réforme universitaire si brillamment 
menée au désastre par son époux. 

(1 ) L'Express - Avril 1969. 

Avec un sens de la continuité inattendue de la part de ce 
grand acrobate politique, Edgar Faure aura réussi en quel­
ques mois à livrer lycées et fa cult és a ux enragés, en leur 
accordant. comme il l'ava it fait pour le Maroc « l' indépen­
da nce dans l' interdépendance ». Du sultan Mohammed Ben 
Youssef à Cohn -Bendit , la cata strophique logique faurienne 
a ura pesé lourd dans les malheurs de la France. 

Le plus surpren a nt est qu'elle pui sse se perpétrer aux 
a ppl a udissements quasi unanimes de la politicaille. Une lé­
gende ten ace veut que l'auteur de « M. La nglois n 'est pas 
toujours éga l à lui -même » ( 1) soit doté d'un ordina teur 
l.B .M . à la place de ce rv ea u. 11 devient urgent de vérifier s'il 
n'y a pa s co mme un défaut.. . 

FÉDÉRATION DES ÉTUDIANTS 
RÉVOLUTIONNAIRES (F.E.R.) 

La F .E .R . est la nouvell e a ppellation prise pa r le Co mité 
de Lia iso n des Etudi a nts Révo lutio n na ires (C. L. E .R .). à la 
suite de so n congrès du 27 a vril 1968. Le C. L.E.R . s 'enor­
gue illi ssa it d 'un glorieu x pa ssé militant. Forma tion étudi a nte 
de !"Orga nisa tio n C ommuniste 1 nte rn a ti o na le. fracti on trots­
kys te a nimée pa r Pierre La mbert , le C. L. E. R. a pour o rigin e 
un g roupe de milita nts de la Fédé ra ti o n des Auberges de la 
Jeunesse. En 196 1. lors de sa créa ti o n en vue de structurer 
l'oppositio n t ro tskys te a u Pa rti communiste e t a u P.S.U. à 
l'inté rieur du Fro nt Uni ve rsita ire Antifaciste ( F.U .A .). il se 
révé la l'un des plus combati fs. Animé à l'époque pa r le fils 
d'un riche fourreur. a nci en officier F.T.P., Pie r re Goldmann, 
pa r Cl a ude C h isseray et le propre fils de Pierre La mbert , le 
C .L.E.R. reç ut une form ation pa ramilitnire qu'il n·a ja ma is 
reni ée . li éta it très fi e r d 'être a ppelé « l'Occident de gauche ». 
Après l'Al gérie , so n but fut de pénétrer l'U.N .E.F. pour en 
prendre le contrôle. JI le fit sans discrétion , l'U.N.E.F. allant 
jusqu'à dénoncer. au début de 1968, le terrorisme qu'il fai­
sa it régner dans ses rangs. Au mois de mai 1968, désor­
mais sous l'appellation de- la F.E.R., il s 'adaptera difficile­
ment aux événements. En effet , sa théorie reposait sur le lien 
étroit à établir dans la lutte avec la classe ouvrière. Il crai­
gnait donc que l'agitation violente au Quartier latin, et notam­
ment les barricades, auxquelles il refusa de s'associer, ne 
détournât les travailleurs de la révolte étudiante. Les autres 
groupes « enragés » allèrent jusqu'à l'accuser de trahison. La 
participation de la F.E.R. aux événements de mai s 'est limitée, 
semble-t-il , aux tentatives d'unité avec les travailleurs en 
grève , notamment a ux usines Renault, et le 24 mai, au pro­
jet avorté d 'occupation de l'Hôtel de Ville. La F.E.R . dis­
posait d'un organe, Ré voltes, et d'un local aménagé en for ­
teresse, 5, rue de Charonne, à Paris. Le C.L.E.R ., la F .E .R . 
et même le groupe « Révoltes » ont été dissous le 
13 juin 1968. 11 y a cependant tout lieu de penser que leurs 
militants n 'en resteront pas là. Christian de Bresson . Jean· 
Lou is Argentin , Jacques Rémi , Claude Chisseray, Charles 
Berg, Yves Dorey, pour ne parler que des principaux ani­
mateurs , sont déjà des cadres chevronnés . Au mois de sep ­
tembre 1968 , au cours d 'une conférence de presse, Charles 
Berg annonçait la création d'une « Alliance des Jeunes pour 
le Socialisme ». s'appuya nt sur un nouvel orga ne de presse : 
Jeune R évolution , lancé dès le mois de juin. Ce journal 
devient Jeune Ré volutionnaire en novembre 1968 (directeur : 
Michel Landron) . 

Egalement à cette époque, l'A.J.S . prend le contrôle de la 
Fédération des Résidences Universitaires de France. Le 
15 février 1969. 400 délégués venus d'une cinquantaine de 
villes se réunissent en « conférence nationale », condamment 
« l'aventurisme des comités d 'action d'étudiants et lycéens » et 
entendent « devenir l'amorce d'un parti révolutionnaire ». 

(1) R oman policier JJlll>fi é par /'ancien Présid ent du Cons eil 
sous l es pseudonym e d'Edgard Sanday . 
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FÉDÉRATION DES JEUNESSES 
RÉVOLUTIONNAIRES 

Organisation dissoute au mois de juin 1968, malgré une 
faible activité. Ce groupe était lié à la Fédération des Etu ­
diants Révolutionnaires. Sa seule notoriété semble symboli­
que : il avait pour siège le 44, rue des Gravilliers, à Paris , 
où Jacques Roux avait son local, au début de la I " ' Répu­
blique, et qui fut également, en janvier l 865, le siège du 
Comité Parisien de la I "' Internationale. Après sa dissolu ­
tion , ce groupe crée des « Comités d'lnitiative pour un 
Front Révolutionnaire de la Jeunesse », organe : Front. 
Directeur Joël Grynbaum. 

FORCES DE L'ORDRE 

N'ont pas besoin de se forcer pour créer le désordre. 

Travail à la chaine. 

FRONT UNIVERSITAIRE ANTIFASCISTE 
(F.U.A.) 

Le F.U.A. a été créé en 1961 par les organ isations étu­
diantes du Parti communiste, du P.S.U . et divers militants. 
d·extrême gauche sous la direction d'Alain Krivine, futur 
animateur des J .C.R. (Jeunesses Communistes Révolution­
naires). Rassemblant des étudiants et des lycéens, cette orga­
nisation s·efforçait de dépister les partisans de l'O.A.S. dans 
les lycées, les facultés et les grandes Ecoles. li avait établi une 
liste de plusieurs centaines de noms, qui fut remise à la 
police, permettant l'arrestation, l'emprisonnement ou l'inter­
nement administratif de plusieurs dizaines de militants de 
droite. Le jour de l'indépendance de l'Algérie , les membres 
du F.U.A . hissèrent le drapeau du F.L.N. sur la Sorbonne. 
C'est dans ce climat que naquit le courant révolutionnaire 
estudiantin, dont l'aboutissement fut le mouvement de mai 
1968. 

GAUCHISME 

1l est possible de situer la naissance du mouvement gau­
chiste, c'est-à-dire d 'une extrême gauche non communiste, à 
l'époque de la guerre d'Algérie , environ dix ans avant rexplo­
sion de mai l 968. 

Le parti socialiste perd alors bien des militants. Un cer ­
tain nombre d 'entre eux n'ont admis ni l'opération de Suez 
(1956), ni la politique aigérienne du gouvernement Guy Mollet 
(1956-1957), ni Je soutien apporté jusqu 'en 1958 à Robert 
Lacoste, suspect à leurs yeux d'une sympathie trop mitigée 
pour l'indépendance. Les mêmes, enfin, ne pardonnent pas à 
la direction de la S.F.I.O. d 'avoir favor isé l'accession du 
général de Gaulle au pouvoir. Après diverses tentatives de 
conciliation, le congrès de septembre marque la scission entre 
la majorité modérée et la minorité gauchiste. Celle-ci crée 
alors Je Parti Socialiste Autonome (P.S.A.). Dans le même 
temps, les minoritaires du parti radical, certains démissionnai­
res de la S.F.I.O., des progressistes d 'obédiences diverses et 
la Ligue des droits de l'Homme fondent l'Union des Forces 
Démocratiques (U .F.O.) , tandis que, de leur côté, les catho· 
liques de gauche du Mouvement de Libération du Peuple 
(M.L.P.) et de la « Jeune République », d 'anciens socialistes, 
d 'anciens communistes et les progressistes de la « Nouvelle 
Gauche », fondent l'Union de la Gauche Socialiste (U.G.S.). 
De la fusion de ces divers groupes, en 1960, naîtra le Parti 
Socialiste Unifié (P.S.U.). 

Le Parti communiste ne recueille pas les fruits de cette 
fuite à gauche. Lui -même se remet difficilement de la crise 
provoquée par le xx·· congrès du Parti communiste de 
l'Union soviétique ( 1956), dénonçant, à l' instar des anticom­
munistes, la tyrannie du système et condamnant brutalement 
Staline, objet depuis toujours d 'un culte fervent au sein du 
P.C.F. L ·écrasement sanglant de l'insurrection nationale hon­
groise est encore, à cette époque, dans toutes les mémoires. 
De plus, Je retour aux affaires du général de Gaulle, chaud 
partisan du renversement des alliances, de réclatemer.t de 
!'Alliance atlantique, du rapprochement avec Moscou et de 
la décolonisation, gêne sur le moment Je P.C.F. Celui-ci doit 
se limiter à une opposition de routine et nuancer son attitude 
vis-à-vis de la guerre d'Algérie. JI est, certes, partisan de 
l'indépendance, mais ÏI ne tient pas à heurter de front les. 
jeunes et l'opinion publique, peu favorables, alors , à la séces-
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sion. Enfin, tirant les enseignements du XX' congrès du Parti 
communiste de l'Union soviétique, sur le « passage pacifique » 
au socialisme, et d'une situation sociale et politique fran­
çaise qui rend problématique la prise du pouvoir par lïnsur· 
rection, le P.C.F. revoit toute sa stratégie, afin de préparer 
son accession au pouvoir dans la légalité. Il doit notamment 
cesser de faire peur. li doit cesser d·apparaître comme le 
parti de la Révolution, du « grand soir ». Il doit se modérer 
et il se modère. 

C'est donc en dehors des grandes formations de la gauche 
traditionnelle et du P.C.F. lui-même, que se développe et 
s·organise l'action directe en faveur de la rébellion algé­
rienne, et plus tard , contre !'O.A .S. 

Parallèlement au P.S.U. , d·autres éléments, dont le plus 
connu est Francis Jeanson , apportent une aide directe au 
F.L.N. en métropole : réseaux de soutien, hébergement des 
fugitifs, transports d 'armes, filières d·évasion , liaisons diver­
ses et transfert de fonds. 

L·affaire algérienne contribue aussi à durcir les chrétiens 
·de gauche. A la J.E.C., à l'Action catholique ouvrière. au 
groupe « Reconstruction ». chez certains ecclésiastiques, à la 
J.A.C. , chez les scouts, dans la presse, on prend position, on 
se mobilise , on combat en faveur des fellagha. 

L'U.N.E.F., dominée depuis 1956 par l'ancienne minorité de 
gauche, s 'engage également à fond . Ses dirigeants vont jus­
-qu'à rencontrer en Suisse les représentants du F.L.N ., afin de 
convenir d 'une politique commune. 

Plusieurs hebdomadaires, des revues, abondent en ce sens, 
orchestrent les campagnes. Dans lïntelligentsia on signe, on 
.signe fébrilement . Le « Manifeste des 121 ». en faveur de 
l'insoumission, fait grand bruit. 

L'apparition de !'O.A.S. en 1961 , son influence auprès des 
jeunes, offrent un nouveau terrain à l'agitation auréolée des 
.souvenirs et du romantisme de la guerre d'Espagne. Dans 
les lycées et les facultés , c 'est la création du « Front Univer­
sitaire Antifasciste » (F.U.A.) , qui voit grandir un actif noyau 
de jeunes trotskystes. Chez les adultes, ce sont les Groupes 
·d'Action et de Résistance (G.A.R.), articulés principalement 
autour du P.S.U . 

L'indépendance de l'Algérie, la disparition de !'O.A.S. dans 
la défaite et les prisons, laissent, un temps, cette nouvelle 
_gauche · démobilisée. Cependant, un bilan permettrait de la 
trouver plus forte , plus jeune, plus aguerrie qu 'à son appari­
tion quelques années plus tôt. Certains refusent ce retour à 
la paix, la fin de l'aventure, le retour au réel du train·train 
quotidien. lis poursuivront leur chimère en Algérie, se mettant 
au service du nouvel Etat, participant souvent à ses luttes 
internes, puis seront bientôt rejetés comme indésirables. On 
les surnomme « Pieds -Rouges », par opposition à « Pieds­
Noirs ». 

Mais l'affaire d 'Algérie n'est pas plus tôt réglée, que l'on 
voir apparaître, venant d'Orient, les signes d'un nouvel espoir. 
Pour ceux qui ne reconnaissent plus depuis 1956 la « patrie 
.socialiste » et le parti quïls avaient appris à adorer, la révo­
lution chinoise est un nouveau messie . 

Voici plusieurs années que le P.C.F . a créé une « Associa­
tion des Amitiés Franco-Chinoises ». Celle-ci va devenir le 
vecteur de l'influence maoïste. A partir de 1963, on voit 
ainsi apparaître , à l'initiative des militants qui gravitent 
autour de l'A.A.F.-C., des « Cercles Marxistes-Léninistes ». 
Ces derniers sont en fait les précurseurs des groupes pro ­
chinois qui, autour de L 'Humanit é nouvelle, des Cahiers 
Marxistes-Léninistes de !'Ecole Normale Supérieure, de Ser­
vir le Peuple. etc., vont se développer en France comme ils 
se développent dans toute l'Europe. 

La brusque aggravation du confl it vietnamien à partir de 
1965 et l'intervention américaine massive viennent à point 
nommé redonner un thème de bataille à tous ces groupes 
qui, dans une France endormie, vivotent, se chamaillent et 
régressent. Comités divers, pétitions, appels, manifestations 
relancent l'agitation, l'enthousiasme, le recrutement, l'unité 
d'action. 

GRANDMlmNG 
ANTl·IMPIRIALISTI 
24 MAI 20.30 HEURES MUTUAUTE 

1111. ., ,. ,., n1,,.1tJer t rrutuaJUe et 1uss1eu 

avec le montage theatral 'VIETNAM VAINCRA" 

VIVE lA VICIDRIEUSE GUERRE DU PEUPLE VIETNAMIEN 
A BAS L'IMPERIAUSME AMERICAIN B SES VALETS 

A BAS L'IMPERIALISME FRANÇAIS B SES INSTRUMENTS 
VM LES LUTTES DE LIBERATION DES PEUPLES DU MONDE 

-ageg association gral. des étudiants guadéloupéens civ 
feanf fédération des étudiants dafrique noire en france ~~~~·r~'i::f~~~~on vietnam 

La lutte contre l'impérialisme : un des chevaux de 
batai lle des gauch istes. 

Les élections présidentielles de 1965 prouvent un compor­
tement re lativement homogène. En dehors d'exceptions, du 
P.S. U. aux trotskystes, en passant par les prochinois et les 
anarchistes, on se montre peu satisfait de la candidature de 
François Mitterrand , voire même on la combat. Cette contes­
tation touche les rangs du Parti communiste lui -même, ou en 
tout cas ses étudiants. Au mois de mars 1966, puis au mois de 
novembre, deux graves scissions en forme d'épuration vident 
l'Union des Etudiants Communistes de ses éléments les plus 
dynamiques. Les premiers constituent l'Union de la Jeunesse 
Communiste Marxiste-Léniniste (U.J.C.M.-L.) , les autres la 
Jeunesse Communiste Révolutionnaire (J.C. R .). 

Cette période , qui voit fleurir aux U.S.A. une opposition 
universitaire à la guerre du Vietnam, avec le Free Speach 
M o vement de l'Université de Berkeley, va renouveler le style 
et les méthodes d'agitation. En Allemagne d'abord, à l'Uni­
versité libre de Berlin, le S.O.S. expérimente fructueusement 
les Teach-in américains, qui sont repris en France par les 
petits groupes anarcho-communistes d'Antony et surtout de 
Nanterre. La liberté sexuelle, la contestation des méthodes 
pédagogiques routinières , l'opposition à la présence américaine 
au Vietnam servent de prétextes à cette agitation nouvelle 
manière, inspirée de la « révolution culturel le » chinoise, via 
l'Amérique et Berlin. 

Recrudescence en 1967 : les comités, les groupuscules, les 
journaux, les locaux se multiplient. De l'argent circule tout 
à coup largement, c'est certain. Un milliard et demi, selon 
Jacques Bergier. On lui attribuera des sources diverses qui 
sont toutes plausibles : Chine. Cuba, Allemagne de l'Est, 
certains milieux gaullistes désireux de développer un courant 
antiaméricain. afin de préparer le retrait complet de !'Alliance 
atlantique et de faciliter le rapprochement avec l'Est. 

Le terrain politique français est, en tout cas, favorable 
au plus haut point. La propagande officielle, à !'O.R.T.F. 
notamment, mène une campagne violemment antiaméricaine 
au sujet du Vietnam. Documentaires, débats, chroniques, 
entretiens se succèdent et développent tous le même thème. 
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Le pouvoir paraît voir d·un bon œil tout ce qui gêne les 
Etats-Unis et sert sa propre politique étrangère. Aussi, les 
manifestations de rue en faveur du Vietcong sont-elles tolé­
rées. Dans cette période, on arrête souvent les militants d 'Oc­
cident ou de la Fédération des Etudiants Nationalistes, mais 
les « Comités Vietnam de base » ou les Jeunesses Commu­
nistes Révolutionnaires n'ont rien à craindre de la police. 

Cette mansuétude ou cette complicité des autorités gaul­
listes pour rextrême gauche, pour surprenante qu 'elle soit 
au premier coup d'œil, n'en est pas moins réelle, a ncienne 
et explicable. 

li est remarquable que, notamment depuis la fin de la 
Seconde Guerre mondiale, la société capitaliste a favorisé la 
critique de ses propres valeurs. Sans coute, dès l'origine y 
avait-il quelque calcul : faire oub lier, par des propos « avan­
cés », un comportement fort peu- social dans les affaires. Le 
x1x• et le début du xx' siècle eurent déjà leurs financiers 
d'extrême gauche. Un regard sur la presse actuell e montre 
que les publications volontiers progressistes, voire ouverte­
ment communistes, prospèrent à l'égal de la grande presse 
conformiste, grâce à de généreux donateurs et de puissants 
budgets publicitaires fournis par d'authentiques sociétés capi­
talistes. En revanche, les maigres et rares publications de la 
droite politique d'opposition subsistent grâce à d'incroyables 
exploits techniques et à l'abnégation de leurs rédacteurs. 

Le gaullisme a renforcé cette tendance. Le général de 
Gaulle, qui s·est toujours appuyé sur une clientèle droitière 
pour mener une politique gauchisante, a constamment ren­
contré l'opposition de la droite intellectuelle et politique, alors 
quïl trouvait de multiples complicités à gauche. C'est sans 
doute pourquoi son passage aux affaires, à la Libération, et son 
retour au pouvoir, en 1958, furent marqués par une impitoya­
ble répression à droite et des faveurs à gauche. Chacun a 
en mémoire les mesures qui frappèrent les partisans de l'Algé­
rie française, la dissolution de leurs organisations, les accu­
lant à rillégalité, les milliers d'emprisonnements, l'exil, la mort 
même. 

La suppression de tout contrepoids à droite et la similitude 
de position, notamment en politique étrangère, devaient favo­
riser l'extrême gauche, communiste ou non. Benoît Frachon, 
alors secrétaire général de la C.G.T. et membre du bureau 
politique du Parti communiste, pouvait s'écrier, le 10 septem­
bre 1966, lors d'une réunion de solidarité avec le Nord Viet­
nam : « Nous pouvons être satisfaits, qu'aujourd·hui, chez 
nous, ce soit le chef de rEtat qui reprenne les idées et les 
formules que nous défendions, quïl accuse directement les 
responsables qui viennent de rautre côté du Pacifique et quïl 
constate que la solution de cette guerre injuste et criminelle 
exige que les agresseurs quittent le pays. Nos possibilités 
d'entraîner les masses à raction s'en trouveront accrues. » 

« Le général de Gaulle est un héros pour la jeunesse révo­
lutionnaire cubaine », observe le gaulliste de gauche Philippe 
de Saint-Robert , au retour d'un voyage dans les Caraïbes (1) , 
« il figurait parmi les dix personna lités mondiales données 
en exemple à cette jeunesse pour l'année 1967. Devant moi, 
à un journaliste belge qui lui rappela it lui avoir dit un jour 
que le général de Gaulle était un rebelle comme lui-même, 
Fidel Castro a répondu : « C'est la vérité , tout ce que le 
général de Gaulle a fait , nous 1·apprécions. » 

Position partagée par H a noï, qui faisait connaître sa « satis ­
faction après les nouvelles déclarations du général de Gaulle 
sur la guerre du Vietnam, ce pays odieusement écrasé et 
décimé, tel qu'il l'a évoqué dans son di scours du 6 septembre 
1967 en Pologne (2) ». Cette satisfaction des autorités commu­
nistes du Nord-Vietnam ne peut étonner. Romain Gary, gaul­
liste de gauche , qui fut pendant dix-huit mois conseiller du 
ministre de l' information Georges Gorse, rappelait, peu après 
les événements de mai , le concours apporté par !'O.R.T.F. 
à certaines positions gauchistes (3) : « Pendant à peu près 
deux ans, des flots de propagande antiaméricaine furent dé­
versés sur le public par notre Télévision nationale. Ce n'est pas 

1. L e Mond e, 12 août 1968. 
2. Le Mond e, 9 septembre 1967. 
3. Le Monde, 23 juin 1968. 

J 

L'Empire céleste dans la cour de la Sorbonne. La vérité 
vient de l'Est. 

simplement l'ambassadeur Bohlen, c'est toute l'Amérique qui 
s'en indignait, y compris mes amis les plus opposés à la 
guerre du Vietnam, et les plus acharnés dans leurs dénon­
ciations de la situation des Noirs aux Etats-Unis ... Et la Chine 
de Mao ? Pendant un an , elle n'a eu droit qu'à des « témoi­
gnages » sympathiques, qu'à des reportages bienveillants. 
Citez-moi donc l'exemple d'un seul reportage ou d'un com­
mentaire « critique ». Lorsqu'à Pékin, une actrice de cinéma, 
la tête rasée par les Gardes Rouges, que l'on n'appelait pas 
encore les « enragés », se suicidait en _se jetant du septième 
étage, c'est tout juste si notre O.R.T.F. national ne souli­
lignait pas le côté « positif » de cette horreur : la preuve 
que la Chine de Mao avait donné au peuple des immeubles 
de sept étages. » · 

L·enseignement public, qui dépend de l'Etat, rappelons-le, 
n'échappe pas à cette propagande, d'autant plus efficace qu 'elle 
s'adresse à de jeunes esprits. Manuels d'histoire, de philoso­
phie, dïnstruction civique et même d 'algèbre rivalisent de 
références aux thèmes progressistes. Le 31 mars 1968, démis­
sionnant de la présidence de la Fédération franç~ise des 
Maisons de Jeunes et de la Culture, André Philip, pourtant 
homme de gauche convaincu, révélait que cette institution 
était devenue un foyer de propagande et d 'agitation marxistes. 
On ne devait donc pas s'étonner d 'apprendre que Boris 
Fraenkel, vivant en France depuis 1945 avec un statut d ·apa­
tride, vulgarisateur des théories de Marcuse et de Wilhelm 
Reich , était instructeur aux centres d'entraînement aux métho­
des d'éducation active , qui forment les cadres des colo nies 
de vacances . 

Le gauchisme est à la mode. Expositions chinoises ou 
soviétiques dans les grands magasins. Mode Mao et veste 
Lénine. Mondanités capitalistes pour le cinquantième anni ­
versaire de la révolution bolchevique. Films, disques, livres, 
débats. L·Armée rouge est à l'honneur. Trotsky et Rosa 
Luxembourg sont réédités. Le Petit Livre rouge et les por­
traits de Che Guevara battent les records de vente au 
« Drugstore -Saint-Germain ». Le « poster » de Castro orne 
la permanence des étudiants gaullistes de Paris. Géraldine 
Chaplin se fait photographier sous l'effigie de Mao. Alain 
Barrière chante à !'Olympia V comme Vietnam . L·acteur 
Michel Piccoli récite des discours. Josepf Kessel signe des 
pétitions. Resnais, Godard, Rossif, Lelouch et quelques autres 
tournent des films « engagés », et Jean Vilar crée des comités. 

L'intelligentsia a, bien sûr, trouvé dans cette période des 
conditions exceptionnelles de développement. Elle bénéficie 
d 'un appui « objectif » et souvent financier du régime -
cachets à !'O.R.T.F., commandes de films télévisés, accès 
aux théâtres subventionnés , etc. De plus, elle peut se donner 
la satisfaction d 'une opposition confortable. En France, l'in­
telligentsia jouit d·une situation privilégiée. Le pragmatisme, 
qui domine la vie des autres sociétés industrielles, n'y a pas 
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droit de cité. Nulle part a illeurs, en Europe ou dans le Nou­
veau Monde, l'intelligentsia ne possède un tel poids , une 
telle influence. La France, et tout spécialement Paris, est la 
plus grande consommatrice d'idéologies. Et les intellectuels 
qui évoquent volontiers la nécessité d'une éthique scientifique 
et d'une pensée objective, par exemple le professeur Monod, 
ne sont pas les derniers à céder à l'émotivité et aux grands 
courants passionnels de l'extrême gauche. JI est assez remar­
quable que la plus grande proportion d"enseignants partici­
pant au mouvement de Mai ait appartenu à la Faculté des 
Sciences. 

En France, le moindre titre universitaire, la moindre acti­
vité professorale jouit d"une autorité et d"une considération 
que l'extrême gauche exploite d'autant plus que cela est sans 
risque. JI a fallu que les positions dépassent les limites -
par exemple, avec le « Manifeste des 121 » -, pour entraî­
ner quelques fugitives mesures de rétorsion. En règle géné· 
raie, lorsqu 'un professeur, un écrivain ou un artiste signe 
une pétition, ou participe à une quelconque manifestation , il 
en tire, avec les frissons de l'aventure à bon marché, la 
renommée dans les salons et une publicité professionnelle de 
bon aloi. Si, par exception , l'intéressé devait subir quelque 
tracasserie, il serait assuré d'une solidarité massive, immédiate 
et efficace, de toute l'intelligentsia mobilisée pour lui. Il trou­
vera même des hommes de droite pour prendre sa défense. 
L'inverse n 'est pas vrai, et d'abord parce que la droite intel­
lectuelle, laminée par des répressions successives, victime d'une 
perpétuelle « chasse aux sorcières », est faible, pauvre, inor­
ganisée et souvent, pour des raisons compréhensibles, terro­
risée. On comprend donc qu 'un étudiant d'extrême gauche 
reste, sans difficulté, fidèle à ses options premières, puisque 
son intégration dans la vie sociale ne nécessitera pas leur 
abandon, mieux, el les la serviront dans bien des cas. On a 
pu parler à juste titre, pour cet échange de service systéma­
tiquement pratiqué par l'intelligentsia, d'un « syndicat d'ad­
miration mutuelle » qui, tenant les clefs de l'argent, des rela-

tions, de la mode et du succès, assure la fortune des siens 
et l'exclusion des autres. 

L 'intelligentsia nourrit un seul complexe : celui de ne jamais 
être assez à gauche. Elle développe, dans les conditions favo­
rables de la France, une activité particulièrement efficace. A 
l'affût de .l"événement, ses chroniqueurs, journalistes, cinéastes, 
écrivains, chanteurs, artistes , éditeurs, professeurs, animateurs 
de comités, signataires de toutes sortes, vibrillonnent et réagis­
sent, chacun dans sa spécialité, avec un ensemble parfait. 

Les adversaires de la gauche progressiste voient souvent 
dans !"unanimité et la rapidité de ses réactions la preuve 
d 'un complot, d 'une orchestration, dirigée par un maître 
secret. La réalité est plus simple et autrement probante : 
il s'agit, en fait, d'une profonde identité d'intérêts et d'idées, 
enracin(e au niveau de l'inconscient et, d 'autre part, d'un 
grand savoir-faire professionnel. 

C'est pourquoi le progressisme dispose d'un quasi-monopole 
idéologique dans la France d"aujourd 'hui. JI n 'est pas de 
groupe social qui ne soit touché : !'Ecole, l'Université, l'Eglise, 
!'Administration, l'information, le Syndicalisme, les sphères 
de décision politiques et économiques subissent son influence. 

Enfin, au-delà de tout ce qui peut opposer les différentes 
tendances, personnalités ou groupes gauchistes, le sentiment 
de leur solidarité active avec le Tiers-monde et leur haine 
des Etats-Unis apparaissent comme de puissants dénomina­
teurs communs. Jls ont la même soif de fusion planétaire, 
Je même ressentiment à l'encontre du monde blanc, respon­
sable, d'après eux, du sous-développement et de la faim dans 
le reste de l'univers. lis ont conscience d'être l'avant-garde 
des forces « tri-continentales » en lutte contre les sociétés 
occidentales, dont !'U.R.S.S. n·est pas toujours isolée. Nom­
bre d 'entre eux sont en relation avec les organismes subver­
sifs chinois ou cubains. Ils en tirent des moyens, des métho­
des, une mystique, dont bien peu, avant les événements de 
mai 1968, supposaient la puissance destructrice. 

- C'est bon. C'est très bon. Mais il faut faire comprendre par quelque chose qu' il est aussi de gauche. 

Dessin de Sempé tiré de son album : " Information consommation ». 
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<GAULLISTES DE GAUCHE 

Au lendemain des élections législatives de mars 1967, la 
« Convention de la Gauche pour la V" République » écla­
tait en deux tendances : la première, r « Uni on de la Gauche 
pour la v• République », animée par Philippe Dechârtre, 
secrétaire d'état à l'équipement, se ralliait à la politique gou­
vernementale. La seconde, sous le titre de « Comité de la 
Démocratie Combattante », tout en protestant de son gaul­
lisme, entendait marquer son opposition. Cette tendance devait 
notamment affirmer sa solidarité avec le mouvement de Mai 

.et protester contre les mesures policières utilisées contre les 
enragés. Ce Comité comprend le « cercle Jules-Vallès », 
animé par Gabriel Cordouin, le « Front Travailliste », animé 
par Yvon Morandat. président des Charbonnages de France, 
Lucien Junillon, ancien membre du Comité directeur de la 
S.FJ .O . et Bernard Farbmann , le club « Gaullisme et Pros­
pective », ainsi que MM. Jacques Debû-Bridel, Stanislas 
Fumet, Pierre Hervé, David Rousset et Jacques Dauer, ani­
mateur du « Front du Progrès », le plus turbulent des clubs 
gaullistes de gauche. Cette dernière formation, issue de l'an­

·cien Mouvement pour la Communauté, rendu célèbre par 
le recrutement de « barbouzes » contre 1'0.A.S., avait célé-
bré l'élection de M. Robert Poujade au secrétariat général 
de l'U.D. v ·· comme une victoire des gaullistes de gauche. 
Le « Front du Progrès » s'affirme partisan d'une Europe neu­
traliste, nettement dégagée de l'Alliance a ltantique et tournée 
vers le Tiers-monde. 

Son hostilité à l'ancien Premier ministre Georges Pom­
pidou ne s'est jamais démentie, pas plus que son soutien aux 
·différents groupements « enragés », protestant notamment au 
mois de juillet 1968 contre l'internement de quelques diri­
geants de la J.C.R. 

Par ai lleu rs , au cours du mois de mai 1968. « des person­
nalités gau llistes s'indignent de la fermeture illégitime de la 
Sorbonne et des violences policières. .. Elles réclament la 
·démission du recteur Roche, le retrait des forces de police 
du Quartier Latin, l'amnistie des étudiants condamnés ou 
poursuivis, la réouverture de la Sorbonne ». Ont signé : 
MM . Charles d'Aragon, Emmanuel d'Astier de la Vigerie, Jean 
de Beer, M'' Théo Bernard, Michel Cazenave, Francis Cré­
mieu x, Jacques Dauer, Jacques Debû-Bridel, Joseph Kessel , 
Albert-Paul Lentin, Joël Mordellet, Pierre-Henri de Mun, 
David Rousset, Philippe de Saint-Robert, Nicolas Martin. 

En mars 1969, le Front Travai lliste décidait de créer une 
Fédération avec l'Union de la Gauche pour la V" Répu­
blique, ouvrant la voie à une réunification de toutes les ten­
dances gauchistes liées au gaullisme. Cette fédération est 
notamment dirigée par MM. Philippe Dechârtre, Gilbert 
Beaujolin, André Weil-Curie! , Pierre le Brun, ancien sec ré­
taire de la C.G.T., Léon Hamon, Yvon Morandat. Bernard 
Farbmann , etc. (Voir également « Mouvement pour lïndé­
p endance de l'Europe », « Nouvelle Fron tière », « N otre 
République » et « Mouvement pour la Participation ».) 

M~R.CHEZ 
5UR 
UN 
GAULIJSTE 
DU 
PIED 
GAUc.HE ... 

ÇA ffiRTE 
BONHE:UR! 

Dessin 
de Siné 
paru 
dans 

" !'Enragé " 

GAY-LUSSAC (rue) 

Le chemin des drames. A été le théâtre de violentes 
bagarres entre les mauvais étudiants et les bons C.R.S. Cette 
rue du quartier Latin détient le record mondial du lancer de 
la grenade lacrymogène, sans doute pour honorer la mémoire 
du grand savant français, Joseph Gay-Lussac, qui découvrit 
ia loi sur la dilatation des gaz. 

GEISMAR (Alain) 

Avec lui la contestation va rondement. 

Vingt-neu f ans en 1968. Maître-assistant à la Faculté des 
Sciences de Paris, ancien dirigeant du P.S.U. de la région 
parisienne, c'est « Fatty » égaré dans la Révolution. Avec sa 
tête rassurante d'amateur de cassoulet, le grassouillet secrétaire 
général du S.N.E.Sup à l'époque du printemps rouge, semblait 
mieux à sa place devant les bocaux d 'une pharmacie de la 
rue des Rosiers que derrière les barricades. 

Il est vrai que son rôle pendant les événements ra surtout 
placé derrière les micros des radios périphériques où sa logo­
machie marxiste avait le don d'exaspérer son complice Cohn­
Bendit. La nuit où le Recteur Roche, vert de peur, vit son 
bureau envahi, on put entendre en direct le rouquin arra­
chant le crachoir des mains du grassouillet Geismar et lui 
coupant sans façon le sifflet : « Tout ça, c 'est des c ... Laisse­
moi parler ! ... ». 

Le gros , vexé, alla porter ses pensées ailleurs. Le M onde 
lui ouvrit ses colonnes et les bons bourgeois purent enfin se 
rassurer en apprenant que le Triumvir des Enragés n 'était 
pas un pétroleur : par tradition familiale il savait lire depuis 
l'âge de trois ans . Vantardise qui lui attira cette rispose de 
!'Huma : « Il est exact qu'Alain Geismar sait lire depuis 
l'âge de trois ans. Mais il a cessé de lire depuis l'âge de sept 
ans ... ». 

Martyre de l'obèse qui dut avoir un effet déprimant sur 
cette éphémère vedette de Mai. Il est retourné depuis à son 
néant où il digère béatement sa révolution ratée. 
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Les contestataires de la littérature dans le vénérable hôtel de Massa au centre l'un des meneurs, Jean-Pierre Faye. 

GENS DE LETTRES 

Marquée simultanément par l'abus de la rh étorique et la 
mythomanie galopante, la « Révolution de mai » ne pou· 
vait manquer d 'éveiller immédiatement !"intérêt Je plus vif 
au sein d 'une corporation comme celle des gens de lettres, 
particulièrement riche depuis quelque trente ans en prolé­
taires de salon, guerilleros de chambre à coucher, révoltés à 
compte d'auteur et pétitionnaires spasmodiques. 

De fait, dès que le destin parut sourire aux contestataires, 
les plus éminents mandarins de la gauche et de l'extrême­
gauche littéraires n 'hésitèrent pas à descendre sur le pavé 
pour haranguer la Jeune Garde. Avec, d 'ailleurs, des sorts 
très divers. Lorsque, d 'aventure, elle avait déjà entendu quel ­
que part le nom de l'orateur , la Jeune Garde avait trop sou ­
vent à son égard des idées bien arrêtées mais ne deva nt. 
hélas, strictement rien à une lecture par trop intensive des 
« Temps Modernes » ou de « La Nouvelle Critique ». 

Venu « apporter son appui personnel » sur Je bouleva rd 
Saint-Michel , Aragon se fit reconduire fort impoliment par 
une assistance qui le traita alternativement de « vieille barbe ». 
sans aucune allusion à Fidel Castro , et de « sale flic ». 
sans même une intention maligne à l'endroit de ses antécé­
dents familiaux. Grand amateur d'ordre et de discipline, notre 
ancien surréaliste rentra chez lui rouge de colère. 

A la Sorbonne, Sartre fut mieux accueilli : le bruit avait 
couru dans les rangs, lors de son arrivée, quïl était célèbre 
et très · intelligent. Son discours fut suffisamment habile pour 
ne permettre à personne de se faire une opinion plus précise 
à ce sujet. 

- Faut-il mettre la culture à la poubelle ? demanda-t-il. 
Si vous parlez des fresques de la Sorbonne, je pense que ce 
ne serait pas un grand mal. Pour le reste, il faut que vous 
réinventiez une tradition ... 

Personne ne s'étant hasardé à lui dire que. par définition, 
les traditions ne s'inventent pas, l'agrégé regagna son domi ­
cile sans être inquiété. 

A l'Odéon , Françoise Sagan s'en tira moins bien. L'assis­
tance connaissait visiblement son œuvre beaucoup mieux que 
celle de Sartre ou même de Marcuse et l'on fut prompt à lui 
jeter pêle-mêle à la tête Saint-Trop·, le whisky, Mme Pompi­
dou, les Jaguar et la société de consommation. Visiblement, 
on n ·aimait pas Brahms en ces lieux et la pauvre Françoise 
proposa en vain son aide financière à l'insurrection. 

Une grave injustice, d 'ailleurs, avait été commise quelques 
jours plus tôt en ce même endroit : le brave Isidore lsou ~ 
ex-pape du lettrisme et habilité par là-même à revendiquer 
pour une bonne part la paternité intellectuelle de la révolu­
tion en cours, avait été ceinturé quatre fois de suite par le 
service d'ordre alors qu 'il allait adresser son message au 
peuple. 

En revanche, Jea n Genêt, venu visiter la Sorbonne en blou­
son léger et chemise sang-de-bœuf, sut se faire bien voir des 
ba rbus les plus rudes. 

- Cest charmant, gazouilla -t-il. Tous ces jeunes gens en 
émoi ... 

Mais, pendant ce temps, quelques idéalistes de choc ne 
perdaient pas le nord . Conduits par le néo -romancier Michel 
Butor, l'ex -Prix Renaudot Jean -Pierre Faye, gauchiste de luxe 
et beau -frère de l'éditeur Robert Laffont, l'ancien protégé de 
Mauriac, Philippe Sollers, le professeur progressiste Jacques 
Madaule, Bernard Pingaud, Guillevic et Daniel Guérin , ils 
avaient tout bonnement mis le cap sur !'Hôtel de Massa, 
siège de la vieille et opulente Société des Gens de Lettres. 
Dans le dessein avoué d'en « réquisitionner » les locaux et les 
biens au nom d'une « Union des Ecrivains » fondée sur 
l'heure et par Jeurs propres soins. 

A vrai dire, l'idée n 'était pas entièrement d'eux . lis n'avaient 
agi qu 'en apprenant l'occupation préalable de !'Hôtel de 
Massa par une délégation avancée du « Comité d'Agitation 
Culturelle et Artistique » (C.A.C.A.), organisation d 'anar­
chistes incompris sommeillant jusque-là dans la cour de la. 
Sorbonne. 
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Arrivés avec barbes, guitares et m a illots de corps. sous la 
directio n d'un certain Jeff , les hommes du C.A.C.A. ava ient 
d éjà tra nsformé en dortoir-fumoir le sompteux bureau du pré­
sident de la S.G.L. , dépliant le urs sacs de couchage su r une 
moquette à la couleur brusquement devenue incertaine. Ils 
reprena ient des forces en buva nt des bouteilles de bière et 
m a ngea nt de la compote de pommes, lorsque se présenta 
l'a ile marchante du roman d'avant-garde. 

Conci li a nts - et bien que nourri ssa nt le pro jet de trans­
former !'Hôtel de Massa e n ga rderie d'en fa nts liberta ires -
les a nars tolérèrent l'in sta ll at io n du groupe Butor, qui lança 
immédiatement une proclamation a nn o nçant la déchéance de 
la S.G.L. et so n remplace me nt par l'Union des Ec riva ins. 

Jeff fut d'abord paisible. La littérature, d 'ai lle urs , ne l'em ­
pêchait guère de dormir. Comme un journaliste lui deman­
dait quels écriva ins il connaissait, il répondit : 

- Ben , Sartre : il est contre les Américains. Et puis Ara­
go n , ma is c·est un sa le flic. Ce ux qui sont ic i ? Oh, depuis 
que je les vo is, je commence à connaître leurs têtes, mais 
a llez donc mettre des noms là-dessus ... 

Cependant, un ultimatum de la Soc iété des Gens de Let­
tres. me naça nt de porter plainte pour les déprédations et les 
vols d 'objets préc ieux commis dans la maison, vint mettre fin 
à ce bon voisinage. 

Affo lés, les intellectuels se réunirent dans la Sa ll e du Comité 
pour exam iner la situatio n. N'ayant pas la tête dure, Butor 
avait renoncé à rem r lacer un jour Mme George-Day à la 
gest ion du fo nds la issé à la S.G.L. par le colonel et Mlle Petit­
jean de Rosiè re, plus connus coll ect ivement sous le no m de 
Delly , et éta it parti sur la pointe des pieds. 

Les a utres eurent moins de cha nce. 1 ls a ura ient bien voulu 
rentre r chez eux ava nt l'arrivée de la police, ma is les a na rs 
ne l"entenda ient pas a insi. Ils avaient fait fermer les grilles. 
ga rdées pa r deux costauds à brassard noir armés de ba rres 
de fer, et bloquaient les issues de la Salle du Comité. 

Un néo-romancier un peu tremblant qui s'était levé pour 
partir se fit rasseoir d 'une main ferme : 

- Toi , tu restes-là ! Avec nous ... 

Dieu merci, le soir un commando de vieilles dames, dépê­
ché par la S .G .L. pour réoccuper une partie des locaux. 
vint embrouiller suffisamment la situation pour permettre 
quelques décrochages prudents avant la retraite complète de 
r « Union des Ecrivains », quelque temps après. 

Une autre institution, plus illustre encore que la S.G.L. , 
avait cru sentir passer su r elle le souffle brûlant de la révo­
lution en marche : l'Académie française . La nouvelle semblait 
sérieuse : elle venait de l'Odéon. Un commando a ll a it des ­
cendre incessamment la rue Mazarine pour aller faire subir 
les derniers outrages à la vieille dame du Quai Conti. 

Certa ins Immortels, qui ne respectent rien et pas même leur 
propre costume. ricanèrent bassement. Mais d 'autres furent 
superbes. Bien qu'homme de gauche connu dans son qua r­
tier , Ma urice Druon sentit frémir tout son être : il venait 
à peine, après tant d 'années d 'efforts, de décrocher son H a bit 
Vert et un groupe d 'énergumè nes a llait tenter de le peindre 
en rouge ! Que non ! 

- Nous défendrons l'Académie, lança -t -il alors. Et, s'il le 
faut, avec nos épées ! 

Penda nt ce temps , quelques cars de C.R.S. prenaient posi­
tion sur le qu a i. Et la marche sur l'Académie en resta a u 
stade des intentions. 

Un autre académicien , Jean Mistler, eut une réaction toute 
différente aux offensives diverses lancées contre l'auguste 
institution. Arrivant un jour quai Conti, il vit sur un mur 
cette inscription offensante, ta nt dans l' intention que dans 
l'exécution : « Académicien = encullé » (avec deux « 1 »). 

Froid et digne, il sortit son stylo de sa poche, raya un « 1 » 
et entra . 

Car, contrairement à ce que pourrait penser un public peu 
averti, les gens de lettres ne sont pas tous idiots. 

GRAFFITI 

. c~va ,~,Îi· 
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Pluriel de graffita . 1 nsc riptions murales dont l'o rigine re­
monte probablement a u temps où les hommes des cavernes 
dessin a ient des ma mouths da ns leurs grottes. Les Egyptiens 
en décorèrent leurs monuments et ceux de Pompeï sont célè­
bres par leur polissonnerie. Mais depuis l'antiquité romaine, les 
graffiti avaient subi une éc lipse et se réfugiaient dans les cabi­
nes té léphoniques, les chalets de nécessité et les escaliers en 
colimaçon du Mont Saint-Michel. La contestation de mai 1968 
leur rendit une nouvelle jeunesse. La télévision , la radio, les 
journaux devenus muets, les murs prirent la parole. Passant 
des pissotières a ux universités, les graffiti envahirent la capi­
tale, bénéficiant d 'une révolution technique décisive, la « bom­
be à peinture ». On est loin des inscriptions patientes et pré­
cises réalisées à l' a ide d 'un clou ou d 'une pi èce de 10 cen­
times. Aujourd 'hui la fresque a remplacé la miniature . 

Les deux principales victimes de ce jeu de massacre mural 
furent la police (C.R.S. = S.S.) et l'orthographe. 
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SUR LES MURS DE LA CONTESTATION 
Voici quelques-uns des graffiti les plus significatifs rele·1és au cours des mois de mai et juin 1968 

Contestation, mais con d'abord. 
<:> <:> <:> <:> 

Mettez un flic sous votre moteur. 
<:> <:> <:> <:> 

La barricade ferme la rue mais ouvre la voie. 
<:> <:> <:> <:> 

J'ai quelque chose à dire mais je ne sais pas quoi. 

<:> <:> <:> <:> 

Il n'y aura plus désormais que deux catégories d'hom­
mes : les veaux et les révolutionaires. 
En cas de mariage ça fera des réveaulutionnaires. 

<:> <:> <:> <:> 

Inventez de nouvelles perversions sexuelles. 
<:> <:> <:> <:> 

Vive la cité-unie-vers-Cithère. 
<:> <» <:> <:> 

- Un seul week-end non révolutionnaire est infiniment plus 
sanglant qu'un mois de révolution permanente. 

<:> <:> <:> <:> 

- Fais attention à tes oreilles, elles ont des murs. 

<:> <:> <:> <:> 

Autrefois, nous n'avions que Je pavot. Aujourd'hui le 
pavé. 

<:> <:> <:> <:> 

Cours, camarade, le vieux est derrière toi. 
<:> <:> <:> <:> 

Les gaullistes ont-ils un chromosome de trop ? 
<i> <:> <:> <:> 

Les syndicats sont des bordels. 
<:> <i> <i> <:> 

Sexe : c'est bien, a dit Mao, mais pas trop souvent. 
<i> <:> <:> <:> 

L'alcool tue. Prenez du LSD. 
<i> <:> <:> <:> 

Quand j'entends le mot « culture », je sors mes CRS. 
<:> <i> <:> <:> 

Je suis m:irxiste, tendance Groucho. 
<:> <:> <i> <i> 

On ne compose pas avec une société en décomposition. 
<:> <:> <i> <:> 

Le pouvoir avait les universités 
les étudiants les ont prises. 
Le Pouvoir avait le~ usines 
les travailleurs les ont prises. 
Le Pouvoir avait !'ORTF 
les journalistes lui ont pris. 
Le Pouvoir a le Pouvoir 
nous Je prendrons. 

<:> <i> <:> <:> 

Déboutonnez votre cerveau aussi souvent que votre 
braguette. 

<i> <:> <i> <:> 

La plus belle sculpture, c'est Je pavé de grès. 
Le lourd pavé critique c'est le pavé que l'on jette sur 
la gueule des flics. 

<:> <:> <:> <:;> 

Quand l'Assemblée Nationale devient un théâtre bour­
geois tous les théâtres bourgeois doivent devenir des 
Assemblées Nationales. 

Civisme rime avec fascisme. 
<:> <:> <:> <i> 

Salaires légers, chars lourds. 
<:> <i> <:> <i> 

Laissons la peur du rouge aux bêtes à cornes. 
<i> <i> <i> <i> 

La mort est nécessairement une contre-révolution. 
<:> <i> <:> <i> 

L'imagination prend le pouvoir. 
<i> <i> <i> <i> 

La culture c'est comme la confiture moins on l'a, plus 
on J'étale. 

<i> <:> <i> <:> 

Ne vous emmerdez plus ! Emmerdez les autres. 
<i> <i> <i> <i> 

Dites-le avec des pavés. 
<i> -0 <i> <:> 

Ne prenez plus l'ascenseur, prenez le Pouvoir. 
<i> <i> <i> <:;> 

Les motions tuent l'émotion. 
<i> <i> <i> <i> 

Ne changeons pas d'employeurs, changeons l'emploi de 
la vie. 

<i> <:> <i> <i> 

Un flic dort en chacun de nous, il faut le tuer. 
<i> -0 <:> <i> 

Les jeunes font l'amour, les vieux font des gestes obs­
cènes. 

<i> <:;> <:> <:;> 

Gouvernement trique-olore. 
<!> <i> <:> <i> 

L'âge d'or était l'âge où l'or ne régnait pas. Le veau 
d'or est toujours de boue. 

<i> <!> <:> <i> 

Embrasse ton amour sans lâcher ton fusil. 
<i> <i> <:> <i> 

J 'emmerde la société, mais elle me le rend bien. 
<:> <i> <i> <i> 

Je jouis dans les pavés ... 
<:> <:> <:> <:> 

D'abord contestez-vous vous-même 
<i> <:> <:> <i> 

Ceux qui parlent de révolution et de lutte des classes 
sans se référer à la réalité quotidienne parlent avec un 
cadavre dans la bouche. 

<:> <:> <:> <!> 

Attention ! les cons vous cernent. Ne nous attardons 
pas au spectacle de la contestation mais passons à la 
contestation du spectacle. 

<:> <:> <i> <:> 

Les gens qui travaillent s'ennuient quand ils ne travail­
lent pas. Les gens qui ne travaillent pas ne s'ennuient 
jamais. 

<i> <i> <i> <:> 

Si ton père est gaulliste, deviens orphelin. 
<:> <:> <i> <i> 

La France, c'est comme un camembert. Dès qu'on 
l'ouvre, ça pue. 
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GRENADE LACRYMOGÈNE 

Petit objet bête à pleurer couramment utilisé dans les mani­
festations pour donner la larme. 

GRIMAUD (Maurice) 

Préfet de Police pendant la Révolution de Mai. Succédait 
volontiers à Sauvageot et à Geismar aux micros d"Europe 1 
et de RTL, où il donnait avec plaisir son point de vue sur 
les « événements ». Humaniste distingué, il est !"auteur de 
cette inoubliable réflexion : « Le sentiment que je vais expri­
mer n'est pas seu lement le mien , il est celui de toute la pré­
fecture de police : la brutalité pour la brutalité est unani­
mement condamnée dans cette maison ». 

En mai 1968, M. Grimaud anime chaque jour l'émission 
" Le point de vue du préfet ,, 

GRIPPA (Jacques) 

Secrétaire du Parti Communiste Belge (prochinois) . Cet 
ancien sénateur du Parti Communiste Belge orthodoxe a 
entraîné derrière lui une importan'.e proportion de militants 
du parti « révisionniste ». C'est incontestablement le plus 
notable succès enregistré par les Chinois en Europe . Le P.C.B .. 
r ééd itant l'exploit des premiers communistes frança is réus ­
sissant à s 'emparer de l'organe socialiste L'/-/uma11it é après 
Je Congrès de Tours de 1920, contrôle !"ancien organe du 
P.C. orthodoxe, La Voix du Peuple , qui paraît tous les ven ­
dredis. L 'o rganisation du P.C.B. s'étend au pays wallon (sous 
l'appellation du « Parti Communiste Wallon ») et au pays 
flamand (sous la dénomination du « Vlaamse Kommunistiche 
Partij »). Le P.C.B. dirige l'action d"étudiants qui tentent de 
contrôler les syndicats . En France, Jacques Grippa soutient 
l'action du C.M .-L.F. (voir à r e 1~w1), et combat les autres 
groupes prochino is. Cette position !"amena à soutenir le mou­
vement de M a i dans son ensemble, tout en critiquant les 
groupuscu les « cnrag(s ». 11 est en rapports étroits et suivis 
avec la Chine rouge et !"Albanie. 

GROUPES VAN TROY 
Janvier 1968 : incend ie à l'hôtel Hilton de Paris et dans 

les bureaux des journaux Tim e Life. La veille de ces incen-

dies, des cocktails Molotov sont lancés à Paris, contre l'am­
bassade de Thaïlande (alliée des Etats-Unis) et le Centre 
culturel américain. Peu avant, les groupes Van Troy, dans 
un tract envoyé aux salles de rédaction, avaient fait connaî­
tre leur intention de passer à !"action. Organisés à l'échelle 
européenne, ils se sont livrés dans la même période à une 
série d'attentats contre les offices de tourisme des Etats-Unis. 
Yan Troy est le nom d"un membre du Vietcong fusillé le 
2 décembre 1964 à Saigon. 

GROUPUSCULE 

Rassemblement de 100.000 personnes défilant aux c ris de : 
« De Gaulle à Colombey ». 

Document exclusif : un " groupuscule ,, en route pour 
la place Denfert-Rochereau. 

GROUPUSCULES INTERDITS 

Le Journal Officiel du 13 juin 1968 publiait la liste des 
organisations interdites par décret gouvernemental pris la 
veille en Conseil des Ministres : 

Comité de Liaison des Etudiants Révolutionnaires 

Fédération des Etudiants Révolutionnaires ; 

Fédération de la Jeunesse Révolutionnaire ; 

Groupe « Révoltes » ; 

Jeunesses Communistes Révolutionna.ires; 

Mouvement du 22 mars ; 

Organisation Communiste Internationaliste ; 

Parti Communiste internationaliste ; 

Parti Communiste Marxiste-Léniniste de France ; 

L"Union des Jeunesses Communistes Marxistes-Léni -
nistes ; 

- Groupe Voix 011vrière. 

Ce n·est pas la première fois que la V ' République recourt 
à la dissolution de mouvements d'opposition. Entre 1959 et 
1961 , dix-sept groupements de droite, favorables à !"Algérie 
française, furent ainsi dissous. Ces mesures avaient d "ai lleurs 
contribué à précipiter dans l'action clandestine des militants 
qui se voyaient interdire tous moyens d "express1on légaux. 
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Les protestations nombreuses qui su1v1rent le décret du 
13 juin 1968 s'appuyaient sur le fait que la loi de 1936 sur 
la dissolution des groupements armés et milices privées aurait 
été promulguée par le Front Populaire contre la droite, enten­
dant ainsi que l'esprit de cette loi n'aurait pas été respecté 
en 1968. Sans discuter cette curieuse conception de la liberté 
d 'expression à sens unique, il convient de remarquer que l'argu­
mentation ne repose pas sur des faits réels. En effet, c'est à 
la suite d 'une déclaration du député « Croix-de-Feu » Jean 
Ybarnégaray, que la question de cette loi fut débattue et 
cela, bien sûr, avant le Front Popula ire (mai 1936). La gauche 
comme la droite craignaient, en effet, le développement des 
violences enregistrées dans la rue. C'est pourquoi la totalité 
de !"hémicycle applaudit Ybarnégaray, et Léon Blum saisis­
sant la balle au bond, s'écria de son banc : « Nous sommes 
prêts à dissoudre nos organisations, dans la mesure où elles 
sont de forme paramilitaire. Et vous ? » Réponse d'Ybar­
négaray : « Je déclare que dans la mesure où nos organisa­
tions peuvent êt re paramilitaires , mes amis et moi sommes 
prêts à la dissolution. » Le gouvernement déposa alors un 
projet de loi à cet effet. Il fut voté par 351 voix , parmi les­
quelles un grand nombre de suffrages de droite, contre 219. 

GUEVARA (Che) 

Compagnon de lutte de Fidel Castro depuis 1956, participe 
à ses côtés à tous les combats pour la prise du pouvoir. 
Ministre de ]'Economie après 1961 , il ne semble pas con­
naître un grand succès dans ces fonctions. A la suite d'une 
brouille avec Fidel Castro, il dispa raît en avril 1965. D'au­
cuns pensent un moment que le « Lider Maximo >> l'a sup­
primé. Cependant, deux ans plus tard, on an nonce sa réap­
parition dans différents maquis d'Amérique Latine et La 
Havane diffuse, le 17 mai 1967, dans le cadre de la Confé­
rence Tricontinentale, une déc lara tion qui lui est attribuée : 
« Créer deux , trois... de nombreux Vietnam, voilà le mot 
d'ordre. >> 

L'arrestation de Régis Debray dans un maquis qu'aurait 
dirigé Che Guevara rel ance sa légende. Dès ce moment, les 
différents groupes d'extrême-gauche existant en Europe le 
prennent pour symbole. Son portrait orne les permanences , 
les chambres et les drugstores. Puis, les autorités bolivien ­
nes annoncent sa mort . survenue le 9 octobre 1967. Le 
20 octobre à Rome, le 21 à Berlin, le 1er décembre à Paris , 

Guevara passé à la poster-ité. 

de violentes manifestations étudiantes saisissent ce prétexte. 
Au début de 1968 , à la Faculté de Nanterre, les enrages 
lui dédient un amphithéâtre . Il en sera de même à la Sor­
bonne, aux Sciences Politiques, et à la Faculté de Médecine, 
pendant les événements de mai. 

Dans sa déclaration , « Créer deux, trois, de nombreux 
Vietnam >> le « Che >> exalte « la haine comme facteur de 
lutte ; la haine intransigeante de l'ennemi , qui pousse au­
delà des limites naturelles l'être humain , et en fait une effi­
cace, violente, sélective et froide machine à tuer. Nos sol­
dats doivent être ainsi ; un peuple sans haine ne peut triom­
pher d 'un ennemi brutal. >> On s'étonnera sans doute de voir 
les doux hippies prendre pour « idole >> ce champion de la 
violence. Mais là n ·est pas rune des moindres contradic­
tions de la contestation ... 

HALIMI (Gisèle) 
• 

-

. 

~ 
. -

Ancienne avocate du F.L.N . et des réseaux de soutien, 
M " Gisèle Halimi est l'épouse de Claude Faux, secrétaire 
de Jean -Paul Sartre. Membre de la Convention des Jnsti ­
tutions Républicaines, elle s'attache à orienter cette forma­
tion dans un sens plus progressiste. D 'u n voyage au Vietnam 
du Nord , en 1967, elle rapporte un dossier sur les « tor­
tures » que pratiqueraient les troupes américaines. Ces docu­
ments, comparables à ceux qui furent publiés pendant la 
guerre d'Algérie contre l'armée française , entraînèrent le ral­
liement de la Fédération à la cause Vietcong, malgré l'oppo­
sition de nombreux militants. En janvier 1968, elle participe, 
a insi que son mari, cosignataire de nombreux manifestes 
d 'extrême-gauche , au « Congrès culturel de La Havane », 
destiné à soutenir « les peuples en lutte contre l'impéria ­
lisme >>. Elle approuve et soutient la contestation de Mai , 
cherchant à entraîner les clubs vers le « Mouvement révo­
lutionnaire » de MM . Vigier, Barjonet et Geismar. 

Gisèle plaide avec ferveur les causes du gauchisme. 
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HERSZBERG (Bernard) 
Agrégé de biophysique médicale, maître de conférence au 

Centre Hospitalier de la Pitié-Salpêtrière, M. Herszberg est 
ce qu'on appelle une tête bien pleine. Il n'y a qu'à le regarder 
pour voir qu'elle n'est pas, hélas, bien faite Payé par les 
contribuables pour former nos futurs médecins, ce super·· 
enragé consacre la majeure partie de ses activités à enseigner 
la subversion et à semer le désordre. 

On assure qu'il devait ses importantes fonctions à la têt_e du 
S.N.E.P. Sup. (jusqu'en mars 1969) à des avantages tactiques 
inestimables : même monté sur triple semelles. il arrive à 
peine à hauteur de poitrine d'un individu moyen. Noyé à ce 
niveau que n'atteint pas les coups, M. Herszberg passe ainsi 
totalement inaperçu dans les manifestations. 

Mais sans doute en fait-il un complexe, puisque tout lui est 
prétexte à rechercher les incidents JI est de chaque défilé, 
de tous les affrontements, espérant Je martyr qui le hausse­
rait enfin à la vue de tous. Vains efforts ! Alors il se rattrape 
dans les réunions où sa violence verbale se déchaîne contre 
« la vermine des profs ' et des étudiants fascistes ». 

Même les communistes en ont peur. lis l'ont exclu de leurs 
rangs où il militait depuis l'âge de l 8 ans, le renvoyant au 
gauchisme. 

La classe des petits, en somme. 

HEURGON (Marc) 
Professeur d'histoire et ancien secrétaire national du P.S.U . 

Un individu à histoires, en tout cas. 11 y a quelques années, 

Herszberg, dit le " petit poussé », dialogue avec les forces 
de l'ogre, au cours d'une manifestation. 

il enseignait dans un cours privé de la Plaine Monceau, Je 
très bourgeois Cours Saint -Louis . Les mauvaises langues assu­
rent qu'on le surprit, un jour, pourchassant ses gentils élèves 
dans les couloirs. Voir à son sujet l'article Sauvageot et vice­
versa ... 

Il y a 20 ans, le 
jeune Heurgon 
en tenue scoute 
auprès de Mgr 
Grente tou­
jours prêt pour 
la révolution. 
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HO CHI MINH (Nguyen Hai Quoc, dit) 

Le grand prêtre Ho Chi Minh porté en procession par ses 
adeptes occidentaux. 

Né en 1890, dans le Nord-Annam. Son père, déjà, complo­
tait contre !"administration coloniale. A vingt-et-un ans, aprè5 
des études au lycée français d'Hanoï, il quitte !"Indochine 
pour les Etats-Unis, séjourne à H a rlem, puis à Londres, Ber­
lin et Paris. Membre du Part i socialiste, il participe au Congrès 
de Tours, en 1920, et adhère au Parti communiste. Après quel­
ques démêlés avec la police, il part pour Moscou en 1923, 
à !"école du Komintern. Envoy:: :: n Chine, il o rganise à Can­
ton , puis à Hong-Kong, l"err.bryon du futur P.C. vietnamien. 
En 1941 , les alliés, apprenant son emprisonnement par Tchang 
Kaï -Chek. contraignent ce cern'.er à le libérer. 11 prend la 
tête du Vietminh , quïl teinte, pour la circonstance, de natio­
nalisme. Le 29 aoüt 1945 , il proclame l'indépendance. N'ayant 
pu trouver un point d'accord avec la France à la Conférence 
de Fontai neb lea u en septembre 1946, il reprend les armes. Le 
Vietminh impose progressivement son contrôle à certaines 
régions. Les accords de Genève, en juillet 1954, sanctionnent 
cet état de fait et fixent la frontière entre le Nord. contrôlé 
par le Vietminh , et le .Sud, sur le 1 T' parallèle. Ce;-ie:1dant, 
les communistes ne renoncent pas à leur désir de sïmposer 
dans toute l'Indochine, et la guerre révolutionnaire se poursuit 
au Sud. L'aide chinoise et soviétique, les incursions constantes 
du Nord vers le Sud amènent les Américains à intervenir de 
plus en plus massivement. Ho Ch i Minh , héros des partisans 
du Nord Vietna m , a donné so n nom au cri de guerre poussé 
par les enragés à Berlin ou à Paris pendant leurs mani­
festations. 

1 
-

. 

INTELLECTUEL 

Victime de la T.V.A. (Tête à la Valeur Ajoutée). 

INTERNATIONALE SITUATIONNISTE 

Fondée en 1957 par un groupe international d'artistes sur­
réalistes se réclamant de Marx et de Hegel , l'Internationale 
Situationniste s'est fixée pour but d'orienter le nouveau mou­
vement révolutionnaire. Er. 1964, ses membres atti rent l'atten ­
tion en Espagne en publia nt des bandes dessinées érotiques. 
En 1965, ce rta ins des leurs sont arrêtés po ur terrorisme au 
Danemark . En 1966, ils déclenchent un beau sca ndale à 
l' Université de Strasbourg où des étudiants influencés par 
eux s'emparent de !'Association générale des Etudiants, contrô­
lée par l'U .N .E.F. lis éditent alo rs un pamphlet de Mustapha 
Khayati, De la misère en milieu étudiant. Les thèses quel ­
que peu hermétiques des situationnistes sont exprimées dans 
la R evue internationale situationniste, diffusée un temps chez 
Maspero. M '.! is , dans son numéro d 'octobre 1967, o n peut 
lire : « En janvier, la fameuse librairie de la bureaucratie 
en voie de libéralisation , Maspero, aya nt passé commande de 
la brochure situationniste de Strasbourg - qu'un certain 
public avait l'i nconscience d'a ller chercher là - nous éc ri ­
vîmes à son propriétaire : « Con stalinien, ce n ·est pas par 
hasard que tu n'as pas eu notre brochure. On te méprise . » 
Deux ouvrages situationnistes ont été publiés en 1968 : Le 
traité de savoir-vivre à /"usage des jeunes générations, de 
Raoul Vaneigem et La Société du spectacle de Guy Debord. 
On y retrouve les thèses dadaïstes teintées d'un anarcho­
marxisme de style pour le moins original. 

INTERPELLER 
« Adresser la paro le à quelqu'un pour lui demander quel­

que chose », d'après Larousse. « Couper la parole à quelqu'un 
sans lui demander son avis », d'après la rousse. 

Dessin de Wo­
linski paru dans 
son album " Je ne 
veux pas mourir 
idiot " · 



40 LE CRAPOUILLOT 

JEUNESSES COMMUNISTES 
RÉVOLUTIONNAIRES (J.C .R) 

Lors de so n congrès national de ma rs 1967, la J .C.R. nota it: 
« Il y a exactement un an que notre organisation a été créée ; 
elle est le résu ltat d ·une lutte oppositionnelle menée pendant 
plus de qua tre a ns a u sein du Mouvement de la Jeunesse 
Communiste ». En effet , a près la crise des intellectuels com­
munistes consécutive à l'écrasement de la révolution hon groise 
de 1956, les étudi a nts communistes connurent une relative 
libe rté. ce qui fac ilita leur recrutement. Mais une trop vive 
indépenda nce s'étant manifestée lors de leur congrès de 1960. 
le Pa rti réagit brutalement pour les faire rentrer da ns le ra n3. 
« C'est dans un tel c lima t que naquit un courant révo lutio n­
naire , composé au départ de milita nts qui avaient été les 
initiateurs du F.U.A. (voir à ce titre) et l'avaient défendu 
contre les a ttaques menées par les directions de toutes les 
organisations politiques inquiètes de se voir déborder par une 
organisation de masse contrôlée par des ga uchistes. » Ces 
é léments, devenus maîtres du secteur Lettres de 1·union des 
Etudia nts Communistes, furent finalement exclus du Parti 
communiste : il s avaie nt passé la mesure en condamnant la 
candidature du « bourgeois » Mitterrand aux é lections prési­
dentielles. La J.C. R . éta it née. Elle trouva l'appui des o rga ni ­
sations trots kys tes. notamment d u « Parti Comm uni ste 1 nte r­
na tion a liste » (voir ce mot) et de la Voix 011 vr:èrc . Dien tôt, 
la J .C.R . publi a it un journa l mensuel , A vant -G ardc Jeunesse , 
qui s'améliora à chaque numéro. De l'époque eu F. U. A. , les 
dirigea nts de la J.C. R . ava ient conservé des contacts avec les 
Etudiants Socialistes Unifiés (voir ce mot) qui leur pe rmirent 
d ·obtenir a u début de 1967 une vice -présidence et deux postes 
au Bureau national de l'U .N .E .F. La J.C. R . profita éga leme nt 
du Comité Vietna m National pour éte ndre son recruteme nt. 

Para llè lement a u développement de so n action , la J .C. R. 
s'est livrée à un très importa nt travail théorique. dest iné à 
d éterminer une stratégie révo lutio nnaire dans les « pays capi­
ta li stes ava ncés ». et tout particulièrement pour la France. li 
pa raît év ident que l'expérience d·un certain no mbre de ses 
dirigea nts au sein d'orga nisations communistes de masses, et 
la fo rmatio n reçue dans le Pa rti , les o nt préparés à mene r 
sérieusement une telle étude . La synthèse de ces trava ux fut 
présentée lo rs du Ier Congrès na tion a l de ma rs 1967 . Se réfé­
rant aux enseignements de Ma rx , Engels. Lénin e. Trotsky. 
Rosa Luxembourg, la J .C. R . observe tout d·abord que « la 
direction sov iétique est devenue une fo rce de conservation 
sociale da ns le monde ». Ensuite. et cela J'éloigne des posi ­
tions d 'autres groupusc ules, elle estime que « la stratégie inter­
nationale de la burea ucra tie chinoise se fonde en derniè re 
analyse sur la défe nse de ses inté rêts d 'Etat ». 

Enfin , notant que « l'expa nsion éco no mique n·a pas résolu 
les contradictions du capitalisme », elle en tire cette conclu­
sion : « La classe ouvrière d 'Europe occidentale reste dis ­
ponible pour la lutte révolution na ire ». Malheureusement « les 
pa rtis communistes d 'Europe occidentale sont des pa rtis néo­
réformistes », c 'est pourquoi il faut construire un nouvea u 
parti révolutionnaire . C'est la tâche à laquelle la J .C. R. s'est 
vouée , en admetta nt qu'elle n·y réussira pas seule. L'exposé 
d étaillé du processus révolutionnaire intéresse d 'autant plus 
qu'il fut partiellement vérifié dans. les faits au mois ~e 
mai 1968. Ses dirigea nts , Alain Knvme, vmgt-sept a ns , agre ­
gatif d'histoire, membre du bureau politique. du P.C.l. , Hubert 
Krivine, son frère jumeau, professeur au lycee Voltaire, Damel 

Bensaïd , adjoint de Cohn-Bendit au mouvement du 22 m a rs , 
Pierre Rousset , fils du député ga ulliste , Henri Weber, né en 
1944 à Lé nina bad (U .R.S .S .), Gérard Verbizier, Jean-Cla ude 
Laumonnier (Rouen), Xavier La nglade , Jean-François God­
chau, Jean-Michel Géra ni , Yves Niaudet , Jean Labib, etc ., 
m o ntrè rent , penda nt les événements de ma i, une remarqua ble 
faculté d'adaptat ion. lis surent parfaitement exploiter le vivier 
de la Sorbonne, pratiquant des méthodes d 'accueil cordiales, 
tena nt ch aque soir un débat public à l'amphithéâ tre Guizot , 
où le nivea u intellec tuel dépassa it sans peine celui des autres 
confrontations. La J .C. R . semble particuliè rement a rmée pour 
supporter les conséquences du relatif échec de m a i et de sa 
disso lution . En effet , dès le mois de juin, elle était en mesure 
de diffuser une importa nte brochure T extes de ré férence poli­
tique, imprimée en Belg ique, ai nsi qu 'un nouveau journal , 
rem a rquab lement présenté. La Nouvelle Avant -Garde , égale­
ment imprimé en Belgique. 

La J .C. R. a toujours a ttach é une grande importance aux 
co ntacts inte rnation a ux. Au mois d 'av ril 1968, elle organise 
plusieurs ma nifestations de solida rité avec le S.O.S. a llema nd. 
Au paroxysme des journées de ma i, le jeudi 9, elle réunit un 
meeting interna tio na l, avec des Ita liens , des représenta nts du 
S.O .S., le théoricien ma rxiste belge Ernest Mandel, un dé lé ­
gué des synd icats étudiants espagnols, Hervé Julia, représen­
ta nt le Blac k Power. Au lendema in des événements de ma i, 
les dirigeants de la J .C. R. se so nt déc la rés prêts à é tudier 
avec les a utres formations d 'extrême ga uche le problème de 
la création d 'u n « Mouvement Révoluti o nnai re ». Le 18 sep­
tembre 1968 , les a ncien s animateurs de la J.C.R. lancent un 
journa l de combat bimensuel, Rouge, destiné à reg ro uper leurs 
milita nts et sympat hisa nts ap rès la dissolution. Le deu xième 
numéro publiait un long texte, emprunté à Victor Serge, de 
cons ignes pratiques pour l'acti on c la ndest ine. En ma rge du 
jou rn a l, sont publiés des Cahiers Rouges brochures de forma­
tion. Les milita nts sont o rga ni sés en Cercles R ouges, avec les 
consignes suiva ntes : « Fréquentez les stades et les sall es de 
spo rt ! Apprenez à vous défendre ' ». Le 3 1 janvier 1969, 
un meeting réunissa it à la Mutua lité les sympathisa nts de 
Rouge et de Lu/le Ou vrière, césireux de t rava iller de concert 
à la c réation d'un nouvea u pa rti révoluti o nn ai re. Ce parti vit 
le jour au début du mois d'avril 1969 avec la c réation de la 
Ligue Communiste. Regroupa nt les anciens leaders de la 
J .C. R .. la Ligue affi rme sa fidélité à la tradition trotskyste et 
demande so n affi liat io n à la 1v·· Interna tio na le. Son but : 
constituer « une vérita bl e avant -ga rde » et prépa re r l'impla n ­
tation du futur parti révo lutio nn a ire . 

KASTLER (Alfred) 
Professeur. Prix Nobel de physique 1966. Né le 3 m a i 

1902 à Guebwiller, dans une famille protestante. li enseigne 
dans plusieurs universités ava nt d'obtenir une chaire à la 
Faculté des Sciences de Pari s. et d 'être é lu au directoire du 
Conseil d'Administrat ion du C.N .R .S . Il a toujours affirmé 
publiquement ses convictions politiques de gauche, condam­
na nt l'armement atomique, signant de nombreuses pétitions, 
de nombreux manifestes, so utenant les objecteurs de cons­
cience et se montrant actif partisan de l'Algérie indépendante 
et du Nord -Vietnam. Dès les premiers jours de mai 1968, 
il n'hésite pas à descendre da ns la rue affirmer une solidarité 
avec les ga uchistes qu'il ne démentira pas par la suite . 
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KATANGAIS 

Peuplade de !"Afrique Noire qui tenta de faire sécession 
du Congo ex-belge, en J 960, et appela des volontaires blancs 
à son secours. D'où le nom de « Kata ngais » donné. par 
extension, aux formations mercenaires en uniforme. 

Les Katangais de la Sorbonne, eux, se distinguaient avant 
.tout par le fait qu'aucun d'eux n'avait mis les pieds au 
Katanga. Tous, pourtant , se prétendaient officiers perdus, 
légionnaires en mal de sables chauds, parachutistes en rupture 
-de pépins, mercenaires en semi-solde ... 

En fait, il s·agissait tout simplement d"une nouvelle mou­
ture des blousons noirs de grande banlieue. Cheveux hirsutes , 
chaînes de vélos, moustaches et vestes de cuir, ne laissaient 
aucun doute sur leur origine sociale. 

Les Katangais entrèrent dans la Sorbonne comme n Ïm· 
porte qui pouvait y entrer à !"époque et refusèrent résolument 
d "en sortir, trouvant aisément sur place le gîte, le couvert 
et les égéries indispensables à la révolution permanente. 

Au nombre d"une bonne centaine, ils se baptisèrent aussi­
tôt Comité d' /11 1ervention Rapide et recherchèrent bien da van ­
tage les contacts avec les photographes de presse qu'avec le!i 
policiers. l ls installèrent leur tanière au rez-de-chaussée, du 
côté de l'escalier « C », occupèrent également l'infirmerie qui 
devint le lieu le plus mystérieux du « camp retranch é ». 

Dans une tenue qui évoquait les gladiateurs de Ben -Hur , 
ils mimaient inlassablement des combats de cirque. à grands 
renforts ce pieds de table et de couvercles de poubelle. Into­
lérants et violents, ils ne tardèrent pas à transformer ce fol­
klore en une sorte de racket. Les visiteurs de la Sorbonne 
dont la tête ne leur revenait pas se trouvaient aussitôt emme­
nés à !"écart et délestés de leur montre et de leur portefeuille. 

Un certain Lucien Courtier, dit Lulu. se prétendait leu r 
chef et. la tignasse recouverte d'un vieux casque de tankiste. 
se créait une biographie aventureuse. li prétendait se nommer 
Michel de Neuville et avo ir servi comme officier au Ier Régi­
ment Etranger de Parachutistes , au temps de la guerre d"Algé ­
rie et du putsch des généraux. Son adjoint, Jacky. et ses 
fidèles , Mao le Vietnamien ou Tonio le Gitan, ne lui cédaient 
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L'égérie des 
Katangais ou le 
repos des 
guerriers. 

Les Katangais 
de la Sorbon­
ne posenl pour 
l'histoire, qui fi­
nira mal pour 
eux. 
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en rien en ce qui concerne le 1:urriculum vitae imaginaire. 
C'est à qui se vantait d'avoir connu le Tonkin, les Aurès ou 
Je Congo pour mieux impressionner les demoiselles contesta · 
taires, fort sensibles d'ailleurs à leurs exploits nocturnes. 

Les Katangais contribuèrent à transformer le camp retran­
ché de la Sorbonne en bobinard et leur prise de pouvoir, le 
12 juin, après la dissolution des groupements révolutionnaires, 
marqua un tournant décisif de l'opération Quartier latin. Les 
anarchistes eux-mêmes se trouvaient dépassés par ces « durs ». 

Héla$. les durs n'étaient que carton-pâte et quand des étu­
diants se décidèrent à nettoyer la Sorbonne, le 14 juin, les 
Katangais n'eurent que la ressource de s'enfuir piteusement 
par les fenêtres. Ils se réfugièrent un moment à l'Odéon et 
prirent la clé des champs. 

L'aventure devait mal finir. Revenus à leur vocation natu­
relle, les Katangais dévalisèrent quelques résidences secon­
daires puis se mirent à se battre entre eux à la manière des 
bandits calabrais. On retrouva dans la forêt de Vernon, près 
de Saint-Pierre-d'Hautil, le cadavre de Jimmy tué d'une balle 
dans la nuque. Son assassin était un déserteur âgé de 22 ans. 

Le drame s·était déroulé pour les beaux yeux de « Gilda 
la Tahitienne » ... Pas plus Tahitienne que ses amis n 'étaient 
Katangais. 

KRIVINE (ALAIN) 
Vingt-sept ans. Fils d'un dentiste israélite réputé, il a cinq 

frères, tous gauchistes. Agrégatif d'histoire, ancien animateur 
du secteur « Sorbonne-Lettres » de l' Union des Etudiants 
Communistes, il est exclu au congrès de 1966 pour avoir 
attaqué ouvertement , à plusieurs reprises, la direction du Parti 

De Trotsky à l'Elysée 

et, notamment, le soutien apporté à François Mitterrand lors 
des élections présidentielles. Avec ses camarades exclus comme 
lui, il fonde. en mars 1966, les Jeunesses Communistes Révo­
lutionnaires. Bon orateur, bon organisateur, il cont ribue au 
développement de son mouvement. en liaison avec l'organi­
sation trotskyste de Pierre Frank et divers mouvements étran­
gers. Il devient membre du bureau national du Parti Commu­
niste Internationaliste et du Comité Vietnam National. li prend 
part aux manifestations de mai l 968, avec un rôle prépondé­
rant . Lors du meeting organisé par le P.S. U .. après la disso­
lution des J.C.R .. Je 19 juin, sa popularité semble dépasser 
celles des autres orateurs, Barjonnet, Heurgon et Rocard. 
Appréhendé le 19 juillet à la gare Saint-Lazare, alors quïl 
rencontre sa femme Michèle, fille de Gilles Martinet, il est 
inculpé de reconstitution de ligue dissoute et emprisonné avec 
quelques-uns de ses camarades, pendant un mois. Mis en 
liberté provisoire le 22 août, il est appelé sous les drapeaux. 

Le 5 mai 1969. malgré sa situation de militaire, ses amis de 
la Ligue communiste proposent sa candidature à la Présidence 
de la République. « Afin. disent-ils, de faire entendre la voix 
révolutionnaire de mai-juin 68 ». 

L , 

LABI (Maurice) 

Syndicaliste. Trente-neuf ans. Ancien secrétaire national des 
Jeunesses Socialistes. Il quitte la S.F.J .O. , étant en désaccord 
sur sa fidélité au Pacte atlantique. li devient permanent de 
F .O. et secrétaire général de la Fédération de la Chimie. Au 
mois de mai 1968, il adhère d'emblée au mouvement et par­
ticipe à la manifestation de l'U .N.E.F., au Stade Charléty. 
Parmi tous les dirigeants de la gauche, le seul qui trouve 
alors grâce à ses yeux est Pierre Mendès-France « l'un des 
rares hommes capables de donner naissance à la société 
future ». 

LEFEBVRE (Henri) 
Professeur de sociologie à la Faculté de Nanterre. Né Je 

l 6 juin 1905. Membre du Parti communiste , il en est exclu 
en 1958, son interprétation du marxisme paraissant peu ortho­
doxe. A partir de cette rupture. il prend pour cible le dog­
matisme , ce qui le rapproche de certaines positions théoriques 
de l'anarchie et de certaines theses du professeur Marcuse. 
Daniel Cohn-Bendit fut !"un de ses élèves préférés. 

LIGUE COMMUNISTE 

Voir J.C.R. 

LYCÉE 
Etablissement rempli de jeunes contestataires qui sont des­

tinés plus tard à devenir juges, médecins, avocats, commis­
saires. professeurs ou ministres. L'emploi du temps du lycée­
type a été fixé par décret. Le matin : conseil d 'administra­
tion ; midi : travaux d'écriture sur les murs de !"établisse­
ment ; après -midi : vote ; soir : activités diverses (défilés, 
interviews, dépavage. course à pied, etc ... ). 

Certains jeunes gens - une minorité ·- arrivent tout de 
même à poursuivre des études, mais c·est généralement par 
correspondance. 
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MAI 

Ci nquième mois de l'ann ée qui fut néfaste à la Cinquième 
Au pluriel : des « ma is » (adverbe de co ntestation). 

MALRAUX (André) 

L'une des rares victimes de la contestation artistique fut 
ce cher André Malraux , ministre de la culture et du blan­
chissage réunis. Le 5 février , à Nice, il fut aspergé d 'encre 
rouge par un certain Pinoncelli qui se dit partisrn de 
" l'art vivant "· Lui arrachant sa poire, le ministre arrosa 
à son tour l'arroseur et décla ra avec cet air inspi ré qui 
lui est fami lier : " Il s ' agit d'un acte de contestation pure­
ment esthétique... ,, N'est-il pa s merveilleux qu 'à notre 
époque on puisse encore descendre dans la rue pour crier 

" A bas la peinture ,, ? 

MANDEL (Ernest) 
Théoricien du néo-trotskysme. Né en Belgique en 1923 . 

R ésista nt et d éporté en 1942. li termine ses études d.histoire 

et de scie nces politiques à Paris et a dh è re a u Parti Socia liste 
Belge au lendemain de la guerre. E n 1956, il fo nde rhebdo­
madaire La Gauche, qui représente les positions de l'a ile 
gauche du P.S. B., don t le rô le sera im po rta nt lo rs des grèves 
de 1961. En 1964, il est exc lu du P.S.B. pour « gauchisme », 
et fonde so n propre parti. la C.S.T. Dans ses écrits , il s'affirme 
dans la ligne de la pensée trot skyste , cr it iquan t la socia l· 
démocratie intégrée a u capita lisme. comme le Pa rti commu­
niste englué dans le parlementarisme. Le 9 ma i 1968, il prit 
la parole à la Mutua lité, invité par les J eunesses Communis­
tes R évolutio nnaires, avec lesquels il m aint ient - tout 
comme avec Pi e rre Frank - d 'étroites relations. 

MANIFESTE DES 121 

On a pu dire que le « Ma nifeste des 12 1 » fut , à rocca­
sion de la guerre d'Algérie, le point de dépa rt , chez les intel ­
lectue ls, d 'une no uve lle ga uche révol utionna ire, débordant le 
Pa rti communiste , cette ga uche extrême qui dominera les évé­
nements de mai 1968. C'est le 5 septembre 1960 que l'o n 
devait apprendre que 121 intellectuels avaie nt signé un mani­
feste approuvant rinsoumission . Depui s un a n, le généra l de 
Gau lle a reco nnu le droit de l'Al gérie à l'indépe nd a nce . Le 
pouvoi r incline à la négoc ia tion a vec le F .L. N., tandis qu'il 
durcit la répressio n con tre les pa rtisa ns de l'Al gé rie fran ­
ça ise. Le 24 janvier 1960. les C. R .S. et les gend a rmes mobi les 
tire nt sur la foule d 'Al ge r : 26 mo rts. C'est le début des 
« Ba rricades ». En février. on a nnonce la découverte en 
métropo le d ' un réseau C:e soutien au F.L.N. , le réseau Jea nson. 
En mai . ta ndi s que r o n découvre un nouveau réseau -
« J eune R ésista nce » - , la camiJagne contre les « to rtures » 
s·a mpli fie . justifiant quelques cas de dése rti o n et d'insoumis· 
sion. Enfin . a lors que s'ouvre à Pa ri s le procès du « résea u 
Jea nson », le « Ma nifeste des 121 », condamné par le 
P.C.F. , approuve so lenne lleme nt l'insoumission, le so utien au 
F.L.N .. la lu tte de ces derniers co ntre la France : « Nous 
respectons et jugeons justifié le refus de pre ndre les a rmes 
contre le peuple a lgérien. Nous respectons et jugeons justifi ée 
la conduite des Français qui estiment de leur devo ir d·appor­
te r a ide et protection a ux Al gériens opprimés au nom du 
peuple fra nça is. La cause du peuple a lgérie n. qui contribue 
de façon décisive à ruiner le système colonia l, est la ca use 
de tous les hommes libres. » 

On t signé cet appel, M ~!. et M 111es Ar thur Adamov, Robert 
:\n te lme. Georges :\ ucla ir. J ean Rahy, H élène 13a lfe t. Ma rc Bar­
hut , Robe rt Ba rra t, Si111onc de 13cam·oir, Jean-Loui s Bédou in, ~1 a r c 
Bcighedcr. lfobe rt lknay011n. ).lauri cc 13 ianchot, Roger Blin, 
A rsènc Bonnaious- :-,[u r:1t, (;cne\'iè\'e Bonnefoi. Ray111ond Rorde, 
J ean- Louis Rory, J a . qucs-Laurcnt llos t, Pierre Bou lez, \ïuccnt 
Rounourc, . .\ nd ré Breton, C uy Ca banel , Georges Conclom·uas, A la in 
c~ uy . J ean Czarneck i, Dr J ean lh b ace, l l uhert Dam is!t , 1\ d r :cn 
J)a x. lk rnard Dort, J ean Doua,sot, Simoue Dr ey fu s, Marguer it e 
J)uras. )' ,-es F:lktuct, J)om iniq ue l ~l uard, Charles Est ienne, L oui ,; ­
l ~ eu é des Forêts, Dr T héodore Fraenkel , André Frénaud, J acqu es 
Gernet, Edoua rd Gli !'sa11t. Ann e (;uérin, Dani el Guérin, Jacqu e,; 
11 o \\' lcl t, ! ~doua rel J aguer. 1 'i crrc J aoucn, Géra rel J arlot, Rober t 
J auli n, . .\ Ia in J oubert. l lt11ri !\:réa, Robert Lagarde, Mon ique 
Lange, Claud e La11z111an11, Robert Lapoujadc, Henri Lefch\Te, 
l; érard Leg rand, !\Lrhel Leiri s. l'au! L évy , .J érùme Li ndon . Eric 
Losfeld, Robert Louzon. Oli,·ie r de Magny, Flo rc11 ce .\l a lraux. 
And ré :-,f audouze, Maud :yianuoni , Renée Marcel, J ean Martin, 
J c;lll- Dan iel !\lartine t, Andrée Mart y-Capg ras , Di onys ~ascolo , 
François :.1aspc rn. A ndré :-,1 as<on, l 'i erre de ll!assot , J ean-.J arques 
lll a ,·oux Th éo,Jore M. 01~od , Ma rie Mosco\' ici, Georges Mouni n. !\t au­
ri ce. :\ adeau. Ceorges 1'\ a ,·el , Claucl c Ollicr, Hélène P armel in, Ma r­
cel Péj u, J osé P ie rre, André Pi eyre de M andi ;ugues, Edouard 
!' :gnon, Bernarc\ Pingaud. M auri ce Pons, J -Il. Pontal is, J ean 
Pouillon, Deni se René, Al ain Resnai s, Jean -Françoi s Revel. A la in 
Robbe-Grillet, Ch ri stiane Rochefort, Jacques- Francis H.olland, 
Alfred Rosmer , Gilbert Rouget, Claude Roy, Marc Saint-Saëns, 
!'\ a tha li e Sa rraute, J ean-P aul Sartre. R enée Saure!, Claude Saulet, 
1 ean Schus ter , Robert Sci pion, Loui s Séguin , Gcne,· iève Se rreau, 
S imone S '.gnoret, J ean- Claude Silbermann , Claude Simon, Siné, 
Hené de Soli er, D . de La Souchère, J can Thi ercelin , Dr René 
T zanck. \ ' ercors, J.-P. Vernant, P ierre Vidal-1'\ aquet, J.-P. \ï el­
faur e, Claude \ï seux, Ylipe, René Zazzo. 



44 LE CRAPOUILLOT 

·MAOISME 

Depuis la « révolution culturelle » de 1966, le maoïsme 
est , pour les Chinois, une sorte de code de bonne conduite. 
Les spécialistes de la propagande ont puisé dans les œuvres 
de Mao Tsé-toung, les recettes s"appliquant aussi bien à la 
vie intime qu"à la réussite dans le travail ou à !"éducation 
des enfants. Le symbole qui en est parvenu en Occident est 
le « petit livre rouge ». tout à la fois évangile et catéchisme 
du dieu vivant. En Chine , Je système est plus complexe. JI 
débute par les « Trois Sages », trois textes appris par cœur 
par les enfants des classes primaires. Puis quatre autres 
textes plus longs régissent la vie et le travail quotidien . 
Enfin, les « Cinq Amours » et les « Quatre conceptions de 
classe » couronnent !"édifice. 

En dehors de la Chine , le maoïsme est l'idéologie révolu­
tionnaire , tirée des œuvres de Mao , pour vaincre l" « impé­
rialisme » et la « bourgeoisie ». 

MARCUSE 

Le nom du professeur Herbert Marcuse a été fréquemment 
prononcé comme étant celui du ma ître à penser ou du père 
spirituel de la révolte étudiante de mai 1968. Or. bien peu 
de milita nts. d"étudi ants et même de diri geants de ce mou ­
vement conna issa ient Ma rcuse et, à plus forte raison , ava ient 
lu ses ouvrages. Un seul de ses livres, Eros et civilisation , 

Marcuse tout le monde en parle, personne ne l'a lu. 

avait été publié en 1963 ; un second, L"Homme unidimen­
sionnel, ne parvint chez les livraires qu"à la fin de mai 1968. 
En revanche , l'influence des cours et des écrits de Marcuse 
fut sans doute réelle auprès de certains étudiants de !"extrême 
gauche américaine et allemande. Les étudiants français ayant, 
à leur tour, repris sinon copié bien des thèmes de leurs 
prédécesseurs américains et allemands, pour les dépasser, il 
apparaît comme possible de dire que Marcuse fut l"un des 
prophètes - inconnus ou méconnus - de ce soulèvement. 

Né peu avant la fin du siècle dernier dans une famille 

de la bourgeoisie 1u1ve de Berlin, il part1c1pe activement à la 
révolution socialiste de 1918. En 1920, il enseigne à l"école 
des Conseils ouvriers allemands. Après 1933, il se réfugie 
aux Etats-Unis et développe ses thèses dans une dizaine 
d"ouvrages . Il est aujourd 'hui professeur de Sciences politi­
ques à !"Université de San Diego, en Californie, et apporte 
son soutien à l'intelligentsia de gauche américaine. Françoise 
Giroud a écrit de lui dans L"Ex press du 22 avril 1968, qu'il 
« ne la issera peut-être pas plus de trace dans l'histoire que 
Charles Fourier, auquel il fait parfois penser ». C'est bref, 
ma is sans doute vrai. Marcuse propose la vieille utopie de 
l'âge d'or, quelque peu modernisée par des emprunts à Marx 
et à Freud. Selon sa théorie, l'organisation sociale, dès la 
famille , exerce une répression de la liberté des instincts. 
Cette contrainte serait aggravée par la société de consomma­
tion. qui conduirait !"homme à !"accepter, éliminant ainsi jus­
qu 'à la tenta tion d'un monde différent - ce que Marcuse 
appelle le phénomène unidimensionnel. C ' est pourquoi seuls 
les él éments viva nts en marge de cette société : intellectuels, 
étudiants , asociaux , pourraient en ressentir l'oppression et 
entrer en conflit avec elle. 

MASPERO (Francois) 

A 27 a ns , M aspero décida de devenir pape. De fines lunettes 
cerclées d "or apportèrent un peu de sérieux à son visage d'éter­
nel étudia nt, et il tint concil e au 40, rue Saint -Séverin (Pa ris-
5"), dont il fit , sous l'enseigne de « La Joie de Lire », le 
Sa int -Siège de la religion progressiste. 

La librairie Maspéro ou b révolution dans la joie. 

Il s 'affirma aussitôt partisan du plus large œcumemsme. 
Communistes orthodoxes, léninistes, trotskystes, maoïstes, gue­
varistes et même néo-staliniens, furent largement conviés à 
faire l'acquisition de livres, brochures et opuscules diffusés 
par les soins de cette remarquable entreprise d'apostolat sub· 
versif. 

On ne demande aux fidèles que de reconnaître Karl Marx 
comme le seul prophète de la nouvelle Foi, et à condition de 
faire du « Capital » sa Bible, on trouve toujours chez Mas­
pero de quoi satisfaire ses besoins d 'opium intellectuel. 
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La famille du futur Pontife avait fait sien le vieil adage 
ex Oriente Lux et le jeune François a profité des leçons du 
grand-père Henri , le sinologue, et de l'oncle Gaston, l'égyp­
tologue : Arabes et Chinois fournissent tout naturellement 
les martyrs et les clercs indispensables au culte de l'interna­
tionalisme militant. 

Bien que déviationniste, gauchiste et aventuriste, selon la 
terminologie du Parti , Maspero n'en a pas moins fait ses 
études au séminaire du P.C.F. S'il a jeté, en 1954, son froc 
.aux orties, il n'a pas oublié pour autant l'enseignement des 
bons Pères communistes . 

Sa chance fut la guerre d'Algérie. Il tenait là un bon filon. 
Ce fut l'époque où sa libra irie devint , comme l'écrit le jour­
naliste Jean -Francis Held , « la plaque tournante des amis 
de l'Algérie en guerre ». Ce qui lui valut d'être protégé par 
la police et même de porter plainte auprès de la justice bour­
geoise contre une militante de !'O.A.S. qui avait naïvement 
-cru pouvoir imiter les poseuses de bombes de la Casbah ... 
C'était méconnaître un e vérité essentielle : il y a une bonne 
et une mauvaise violence. Et il n 'est de bon terroriste que 
de couleur. 

Le pape Maspero a joué un rôle capital lors du procès en 
béatification de « Che » Guevara , dont il fut un des pre­
miers à répandre le culte avec celui de la Sainte-Trinité contes­
tataire : Frantz Fanon le Père , Giap le Fils, et Ben Barka 
le Saint-Esprit. 

La guerre d 'A lgérie appartenant aujou rd'hui à la préhis ­
toire de sa religion , la vraie prédication ne fait que commen­
cer. Nous entrons dans la période de la révélation triom­
phante et Maspero sort des catacombes. 

Ses affaires temporelles sont excellentes et le culte fonc­
tionne en permanence, jusqu'à une heure ava ncée de la nuit. 
La maison ne publie pas moins de six collections : Partisans, 
Les cahiers lihres, Textes à l'appui, Bibliothèque socialiste, 
Economie et Socialisme, Th éorie. Ces deux dernières dirigées 
par les deux gra nds prélat:;, Charles Dettelheim et Louis 
Althusser. 

Submergé par les fidèles. Maspero a ouvert une seconde 
boutique. juste en face de la première. Jean-Paul Sartre, 
quand il passe rue Saint-Séverin , a ainsi un œil fixé sur cha­
cune des échoppes où se débite au kilomètre la pensée pro­
gressiste, dans ce climat austère qui est la règle de l'entreprise. 
Les employées portent des nattes sévères et gardent les yeux 
baissés, comme au Couvent des Oiseaux. 

On aperçoit assez peu le Saint-Père lui -même. Ses tournées 
pastorales outre-mer l'occupent beaucoup. Ce lle qui l'amena 
en Bolivie fut très remarquée : il venait visiter en sa prison 
son jeune coadjuteur Régis Debray, directement passé de la 
Congrégation des Œuvres à l'Action missionnaire directe. 

MASSU (Jacques) 

Ajoutez une voyelle et vous obtenez l'instrument contondant 
qui met péremptoirement un terme aux velléités contestataires. 
Asséné au moment psychologique, le coup de Massu a permis 
au général de Gaulle de remonter, le 30 ma i J 968, un courant 
qui lui était manifestement contraire. 

A noter que ce militaire s'était lui-même permis, lors des 
Barricades d'Alger, de contester la politique du chef de l'Etat. 
Ce qui lui valut, primo : un savon ; secundo : d 'être promu 
au grade supérieur. 

Commandant des Troupes Françaises en Allemagne, Massu 
faisait tranquillement la sieste lorsqu'on vint lui annoncer la 
visite inopinée du Président de la République. Il rectifia vive­
ment la position. 

Ce n'est toutefois pas de ce jour-là - la situation étant 
trop grave - que date l'inoubliable dialogue entre les deux 
hommes : 

- Alors, Massu, toujours aussi c ... ? 
- Toujours gaulliste, mon général. 

... 
tJSfifuTIDN. .. 

&0'' 

Dessin de Cabu paru dans " !'Enragé "· 
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MATRAQUE 

Instrument destiné à frapper les foules. Le matraquage est 
indifféremment utilisé par !'O.R.T.F. pour faire circuler les 
idées ou par les C.R .S. pour faire circuler les manifestants. 

Il vaut mieux être du cô~é du manche. 

MAURIAC (François) 

Il y a belle lurette que !"auteur du « Nœud de Vipères » 
est sorti des rangs de la contestation pour se consacrer à !"ado­
ration. Lïdolâ trie quïl porte à de G a ulle lui a fa it entrevoir 
dans les événements de mai un passage du Malin. La tem­
pête où sombrait son cher général le laissa d"abord sans voix 
(dans son cas c·e~ t un pléomsme). Requinqué pour le défilé 
des ChamïJs-Ely~écs quïl suivit de tout en bout , soutenu d'un 
côté par la « Transe Combattante », Maurice Schumann, et 
de !"autre par Michel Dïüit , le vieux bicorne reprit son « Bloc­
Note » pour distribuer ses admonestations. 

JI eut des mots sévères pour son filleul Mitterrand « qui a 
toujours tout raté » et un clin d"œil égrillard pour la jeu ­
nesse : « Elle s'est donnée à el le-même une fête dont e lle se 
réveille à peine . El le s'est envoyée en l'air ... 

Pour Mauriac , les vrais coupables sont les adultes démis­
sionnaires « qui ont fait leur Mai avec des dizaines d"années 
de reta rd ». 

Depuis, le romancier d' « Un adolescent d'autrefois » s·est 
vivement inquiété de la dégradation du climat universitaire. 
« Qu.attendre d 'une réforme face à cette minorité d 'Enragés, 
dont le seu l objet est de tout faire sauter ? Il ne restera de 
ce que vous appe lez un étudiant, une fois ses cheveux coupés, 
qu'un im téci le tout juste capable d 'écrire sur un mur un mot 
en trois lettres ... » 

On ne saurait mieux dire. 
Mais c 'est essentiellement à la contestation dans l'Eglise 

que Mauriac, oubliant quïl ra jadis encouragée, réserve ses 
saintes colères. 

La lettre collective au Pape dont il a pris, l'hiver dernier, 
l'initiative, a jeté le trouble dans les sacristies progressistes 
tout comme cette petite phrase d 'un récent « Bloc-Note » : 
« Et si tels de ces brillants novateurs étaient d'abord 
d'effrayants imbéciles ? » 

L'abbé Laurentin n'a, paraît-il, pas apprécié. 

MENDES-FRANCE (Pierre) 

Ancien Président du Conseil, « en réserve de la Contes­
tation ». mais sur lequel bon nombre de contestataires eux­
mêmes font les plus expresses réserves. 

« Mendès-France ? Tout juste un gadget qui peut nous 
être utile », disait dédaigneusement Jacques Sauvageot avant 
!'Opération Cha rlety. 

On sait ce qu'il en advint. li a suffi qu'il surgisse, vieille 
grenouille frileuse annonciatrice de mauvais temps, pour 
qu·aussitôt les choses tournent mal. Ce n 'est pas pour rien 
que, dans !'Antiquité, les Egyptiens avaient fait de Mendès 
un dieu maléfique ! 

Une légende, pieusement entretenue par une coterie habile, 
fait de P.M. -F. le « dernier des Justes ». E ll e vante son 
désintéressement, son courage et sa lucidité. Belle réussite de 
la publicité ! Une impuissance congénitale à toute entreprise 
qui ne soit pas de démolition , des retournements sans nom ­
bre, une accumulation d'échecs, démontrent, à travers trois 
Républiques, les impostures du Guide de la Gauche et son 
masochisme auto-destructeur. 

Ministre de Blum en 36, il saccage le Trésor Public ; minis­
tre de de Gaulle en 44, il est à l'origine du désastreux diri­
gisme grâce auquel la France victorieuse a ll ait être plus longue 
à se relever que l'Allemagne vaincue ; Président du Conseil 
en 54, il brade la moitié de l"lndochine aux communistes, lar­
gue la Tunisie, torpille !"Europe en refusant la C.E.D. et s·en 

Mendès-France à Charlety plus dure sera la chute. 
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va sous les huées de la Chambre, a près s'être cramponne a 
la tribune avec un manque total de dignité. Chef des Valoi­
siens, il laissera le parti radica l dans un chaos dont il ne s'est 
jamais complèteme nt relevé. Fondateur du « Front Républi ­
cain », il ne tarde pas à le déserter pour se réfugier dans la 
d é lectation morose des Cassandre . 

Encore est-il loin de voir juste. Parlant l'hiver dernier, à 
Grenoble, des événements de Mai, il eut ce mot : « Les 
hommes de gauche n'étaient pas préparés à une tel le situa­
tion ... » 

Singulier aveu de la part du doctr inaire qui méditait depuis 
le début du gaullisme la solution de rechange et prophétisait 
son avènement irréductible. 

Lié aux malheurs de la F rance depuis trente ans, le nom 
de Mendès aura suffi à jeter sur les Champs-Elysées le fleuve 
humain qui allait, pour un an encore, rétablir de Gaul le dans 
son pouvoir. Be:iucoup de ses part isans ne l'ont pas oublié. 
li s croyaient en Superman. lis ont eu Gribouille. 

MILLIARD POUR LE VIETNAM 

Créé en 1966 « pour venir en aide a ux victimes des bom­
bardements américains au Nord Vietnam », cette association 
d 'extrême gauche reçut l'appui de plusieurs organisations, 
dont le Comité Vietnam National, le Parti communiste. le 
Mouvement de la Paix. le Mouvement contre l'a rmement 
atomique, ma is aussi de personnalités progressistes, de la 
gauche gaulliste ainsi que d'ecclésiastiques. 

l'armi ces personnalités, on nott' MM. l,ierre Guetta, prés ident : 
Philippe, fonctionnaire au ministère des Finances : Laviall e, psycho­
soriologue ; Pieffort, ingén ieur ; \ 'essi li er. économ iste ; le pro­
fesseur 13arbu ; Régnier, statisticien ; 111le Dumas, économis te . 
Ont également a : co rd é leur patronage, J\lM . J érôme Lindon. René 
Cqùant. Edmond Mi chelet, les pasteurs Bosc et Gaillard, les RR. 
lJP . Boudorcsque. Liran et Li f>gé, le rabbin Eisenberg, le professeur 
l..:ast ler, Emmanuel d'AstiET de la \ïger ie, André Barjonct, Claude 
Bourdet, E. Pt'yron (L' .N. E.F.), A11dré Philip, Laurent Schwartz. 
André Souquière (Mouvement de la Paix), Edouard Depreux, 
Mari e- Th érèse' Eyquem, (;eorges Filli oud, L éo Hamon, H. J our­
dain, Vi errr .Juquin, Gilles Ma rtin et, P. Mal ot, Dan'.el Mayer, 
J. ·M. Dommach, Simone de Beauvoir, Jean-Loui s Bory, Jacq ues 
Madaule, J. :\ antet. J. J'ré,·e rt , Claude Roy, J .-F. RevE'I, .1 .-P. 
Sartre, \ · ercors, etc. 

Les conditions dans lesquelles les fonds réunis étaient 
employés susc itèrent. en 1967, une âp re polémique entre le 
Parti communiste et le Comité Vietnam National, accusé de 
détourner certaines sommes à son profit (le C.V.N. compte 
da ns ses rangs de nom breux trotskystes et pro-chinois). 
Le Mouvement du Mi lliard , dans une mise au point, pré­
cisa qu'il avait remis 1 million d'A.F. au C.V.N. pour son 
action et 5 mi llions à l'U .N.E.F. et à I' « Intersyndicale », 
pour monter la piève V comme Viernam. Le Mouvement du 
M 1lliard pour le Vietnam publie un bulletin dirigé par Pierre 
Guetta et diffuse des brochures, des livres et des films docu­
mentaires. Il a constitué des comités dans toute la France. 
Les sommes remises à la Croix-Rouge du Vietnam du ~ord 
ne semblent pas exceder 80 millions anciens. 

MITTERRAND (François) 

Si l'on en croit Carmen Tessier qui, comme l'assure Henri 
Jeanson. signe plus souvent qu'elle ne les écrit ses « Potins 
de la Commère », François Mitterrand a commandé récem­
ment à son tailleur une veste de velours ne comportant pas 
moins de onze poches. Ce n 'est pas trop pour un homme 
qui s'est si souvent vanté de mettre les gens dans les siennes 
et dont la technique de persuasion s 'apparente à l'art du 
bonneteau. 

Les vues hautaines du sauteur des Jardins de !'Observatoire 
sur la conjoncture dissimulent en réalité un féroce appétit 
de pouvoir. 

" Miterrand, c'est raté ! '" scande la foule, le 30 mai 1968. 
Protégé par quelques amis, le leader de la gauche est 

pour le moins crispé ... 

En mai 1968 . la façon cyn ique qu'il eut de partage r la 
peau de l'ours (à toi Matignon , à moi l'Elysée) avec Pierre 
Mendès-Fra nce - les deux hommes se vouent. en fait, une 
détestation cordiale - a horrifié les Français. Elle fut fatale 
aux compères provisoirement réconci liés. 

D ep uis, le député de la Nièvre poursuit en solitaire so n entre­
prise de ra lliement de la gauche. communistes compris, à son 
pa nache rouge. il a ura du mai à faire oublier qu'il en fut 
l'épouvantai l. 

MODE MAO 
La « mode Mao » fut lancée à Saint-Tropez par Brigitte 

Bardot. au cours de l'été 1967. Elle portait un tailleur que 
l'on prétendit imité de l'uniforme du leader chinois. A la 
rentrée, deux couturiers dans le vent reprirent l'idée et pro­
posèrent leu rs services a ux messieurs chics. 

L ·essentiel de la « mode Mao ». hors une coupe auss i oné­
reuse quïmpeccabie , éta it constitué par un col fermé et demi­
montant, évoq ua nt tout à la fois les ecclésiastiques d 'ava nt la 
contestation et les mandarins d 'avant la révolution . Mais le 
col Mao, s'i l dispense les élégants de mettre une cravate et 
même une chemise . n 'en est pas moins fort peu « maoïste ». 
Car le véritable costume du chef de l'Empire céleste, géné­
ralement en coutil de coton bleu, évoque plutôt le mécanicien 
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Modèle spécial pour nz1ere du Kiang-Sou ou pour manifes­
tation parisienne. 

de locomotive du temps de Zola, et habille aujourd"hui quel­
que 750 millions de Chinois, hommes, femmes et enfants. Sa 
pseudo-imitation parisienne se remarqua dans les lieux aussi 
prolétariens que Régine ou Castel, puis sombra vite dans lïn ­
d itférence. 

Les « Chinois » furent d'ailleurs assez vite surclassés par .les 
« Cubains », dont les ponchos de grosse laine ne tardèrent 
pas à faire prime sur le marché de la mode contestataire. 

MOLOTOV (Cocktail) 
Verser dans un shaker 3 / 4 de litre d"essence ordinaire et 

1 /4· de litre d'acide su lfurique concentré. Fermer hermétique­
ment Je shaker. Entourer d"un sac en plastique contenant 
100 grammes de ch lorate de potassium (désherbant ordinaire 
en vente C:ans toutes les bonnes graineteries). Ne pas agiter 
avant de s'en serv ir . Jeter au loin ! 

Variante , dite « cocktail tassé » : remplacer l'essence ordi­
naire par du super . Mettre 150 gra mmes de ch Io rate de potas­
sium. Jeter encore plus loin ! 

MOUVEMENT 
Toute associat ion qui n·a pas le mot « mouvement » dans 

son sigle doit être considérée comme éminemment suspecte. 
Pour fonder un « mouvement » il suffit de : 
1" Monter sur une table et crier plus fort que les autres. 
2" Déposer des statuts à la Préfecture. 
3" Se placer en tête de n'importe quel défi lé. 
4" Réclamer des cotisations aux sympath isants. 
5" Se faire expulser de France et y revenir clandestine­

ment. 
6° Savoir dessiner des moustaches à Richelieu . 

MOUVEMENT « BIBLE ET RÉVOLUTION » 
Le 2 juin 1968, à l'église Saint-Séverin, le 9 juin, à Saint­

Honoré-d'Eylau, les membres du Mouvement « Bible et R évo ­
lution » sont intervenus pendant l'office pour fai re connaître 
Jeurs objectifs : contester l'Eglise et la foi, élire les prêtres 
et les évêques en assemblées des fidèles , faire participer les 
laïcs. J ls ont rencontré un acco rd mitigé. Pendant les événe­
ments de mai , ils disposaient d'un comptoir à la Sorbonne. 

MOUVEMENT D'ACTION 
UNIVERSITAIRE (M.A.U.) 

Le Mouvement d"Action Universitaire apparaît fin mars. 
J 968, lors de l'occupation d"un amphi de la Sorbonne pour 
un meeting international animé par Daniel Cohn -Bendit et 
consacré à !"université c ri tique. Cette ex- « gauche syndicale » 
de l"U.N.E.F., animée notamment par Jean-Louis Péninou, 
ancien président de fU .N.E.F. et Marc Kravetz, agrégatif 
d 'histoire, a su pa rfaitement s"adapte r aux événements à par­
tir du 3 mai , notamment pour la création des Comités d"Ac ­
tion. En septembre 1968, le M.A.U. prit violemment à parti 
M. Delotfre, professeur à la Sorbonne et secrétaire général 
du Syndicat Autonome des Facultés de Lettres, qui avait désa­
voué !"extrémisme du mouvement de Mai. Par la suite, cette 
organisation s"est convertie en « Mouvement , Unité, Action ». 

MOUVEMENT DU 22 MARS 

Le Mouvement du 22 mars a pou r ongme le petit groupe 
d"étudiants anarchistes et de membres de I' « fnternationale 
Situationniste », constitué à Nanterre en 1966. Animé par 
Daniel Cohn-Bendit, O livier Castro, J .- P. Duteuil et Daniel 
Bensaïd (membre des Jeu nesses Communistes R évo lution­
naires) , ce groupe pratiquait une contestation de renseigne­
ment et de la société sous des formes variées, parfois humo­
ristiques, mais toujours provocatrices, encouragée souvent par 
la complicité du corps professoral. Une conférence sur 
Wilhelm Reich fut l'occasion d'u ne agitation contre la 
« répression sexuelle » (séparation des bâtiments réservés aux 
garçons et aux filles) . Au département de socio logie, ils 
règnent en maîtres. lis interviennent dans les amphithéâtres. 
interpellent le professeur Crozier pendant son cours sur l'orga­
nisation : « Et !"organisation bureaucratique à !"américaine. 
est-ce que c·est utile a u Vietnam, monsieur Crozier ? » ou 
bien : « Est-ce que c·est très efficace pour liquider les Viet­
namiens ? » C"est rincident avec le ministre Missoffe, ce sont 
les manifestations en faveur de Cuba. Le doyen Grappin. 
pourtant très favorable (il fut membre du « Comité Maurice­
Audin » en faveur du F.L.N. et sympathisant du P.S.U.), 
déclarait : « Des incidents répétés dans les sa lles de cours et 
d"examens, dans les locaux administratifs ont été suscités. 
par raction de petits groupes dïndividus qui tendent à impo­
ser leur volonté par la violence. Jls se mettent, de leur propre 
aveu, hors la loi , et leur action vise, de toute évidence, à 
paralyser et renseignement et le déroulement des examens. 
lis se livrent à des dégradations du matériel et des bâtiments, 
dont la réparation exigera des dépenses élevées. lis ont à 
maintes reprises employé la menace et même les coups contre 
des agents de la Faculté. » 

Le 22 mars 1968. à la suite de l'arrestation de quelques. 
meneurs du Comité Vietnam National, soupçonnés d 'avoir 
part icipé à des attentats contre des établissements américains, 
cent quarante étud iants dirigés par Cohn -Bendit envahissent 
les locaux administ rat ifs et les occupent toute la nui t. Le 
Mouvement du 22 mars est né. Il prend une part détermi­
nante dans !"embrasement du mois de mai. Cependant, ses 
milita nts devaient s"éca rter de l'U.N.E.F. et de la J.C.R., lors 
du rassemblement de Charléty, quïls considèrent comme 
aventureux. A cette époque, leur principal animateur les a 
quittés pour tenter en vain de porter le mouvement en Europe. 
Dissous le 13 juin, bien que sans existence légale , il est sans. 
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LES (BONS) MOTS DE LA CONTESTATION 
« L'année 1968, je la salue avec satisfaction ... En considé­

rant la fa çon dont les choses se présentent, c'est vraiment 
avec confiance que j'envisage, pour les douze prochains m ois, 
l'existence de notre pays. 

Dans l'ordre politique, nos institullons seront appliquées. 
On ne voit pas comment nous pourrions être paralysés par 
des crises telles que celles dont nous avons jadis tant souf­
fert . Au contraire, /"ardeur du renouveau faisant son chemin, 
et ses prom oteurs, surtout les jeunes, faisant leur œuvre, il y 
a lieu d' espérer, qu'à m esure, notre république trouvera des 
concours de plus en plus actifs et étendus. 

D e toute façon, au milieu de tant de pays secoués par 
tant de saccades, le nôtre continuera de donner l'exemple de 
/' e fficacit é dans la conduite de ses affaires ». 

Général de Gaulle : Allocution radiotélévisée du 
31 décembre J 967 

« Lorsqu'un souffle de révolution soulè ve les masses, le 
signe de Pentecôte se perçoit dans /'insurrection des cons­
ciences et dans la subversion de /" esprit prophétique ». 

Appel des « Cent chrétiens ». Mai 1968 

« Mais ils sont complètement fous, ces jeunes ! Que veu ­
lent -ils donc ? li paraît qu'ils vont aussi prendre les galeries 
d'art ! Ciel ! M es tableaux, mes tableaux ! Il faut que je 
rentre chez m oi ... » 

Tania Balachova - Le soir de la prise de l'Odéon 

« J'avais d'abord pensé rester en deh ors de /'agitation. Et 
puis, la curiosité m 'a poussée à me rendre au Quartier Latin. 
Je ne l'ai pas regretté. C'était fantastiqu e comme spectacle ! 
Les barricades en flammes au milieu de la nuit , les rangs 
de C.R.S . se mettant en marche comme une énorme bête 
monstrueuse, la fum ée dans le soleil de /' auhe ... 

Durant les premiers jours, j'ai beaucoup fréquenté la Sor­
bonne et l'Odéon. J'y ai entendu de fort belles choses, qui 
m 'ont ouvert l'esprit sur plus d'un problème auquel je n'avais 
pas pensé jusque-là ». 

Nicoletta - Juin 1968 

« Ah ! là, là, ce que j'ai pu avoir peur ! Au début je 
n'é prouvais qu'une certaine irritation. A cause des batailles 
du Quartier Latin et des grèves, voilà que la sortie de m on 
nouveau super-45 tours se trouvait compromise ! M oi qui avais 
tant travaillé pour qu'il soit réussi ! Et puis, à /'irrit ation a 
succédé la peur. Une peur carabinée. T out le m onde parlait 
de guerre civile autour de m oi. Jusque-là , j'avais été très heu ­
reuse, trouvant que tout allait pour le mieux dans le meil­
leur des mondes. J'étais parfaitem ent insouciante. Soudain, 
je m e suis rendue compte que tout pouvait changer, que je 
risquais d'ê tre m oins heureuse, que j'aurais du souci à me 
faire. Alors j'ai tremblé de tous mes m embres .. . » 

France Gall - Juin 1968 

« On m'a demandé de venir à la Sorbonne, il y a quin ze 
jours. J'ai refusé : les étudiants m'emm ... Mais quand je suis 
entré, j'ai constaté qu'il s'était passé quelque chose de mer­
veilleux. Celle faculté absolument laide était devenue belle 
par sa profanation , son sacrilège, par ses affiches collées sur 
les murs ... ». 

Jean Genêt - Mai J 968 

« Les raisons de ma présence 1c1 ? Je suis de tout cœur 
avec les étudiants et prête à les aider, même financièrement , 
s'il le faut. Mais à qui faut-il donner?». 

Françoise Sagan - 22 mai J 968 à l'Odéon 

« Mon fils est étudiant comme vous. Il était sur les barri­
cades. Je lui ai dit merci. Je vous le dis aussi. Lorsqu'on a 
cinquante ans, il est réconfortant de sentir près de soi une 
jeunesse forte, qui en veut, qui ne se laisse pas plaquer ... ». 

Roger Couderc - Mai 1968 à la Sorbonne-

« Nous n'avons pas besoin d'attaquer la rue Cognacq-Jay. 
Elle nous tombera dans les bras ... ». 

Maurice Séveno - Mai 1968 à la Sorbonne 

« Je viens vous apporter mon soutien. Je propose de met­
tre /"Olympia à votre disposition pour que vous puissiez y 
organiser des spectacles. Je suis un homme de th éâtre , mais 
pas un homme de théâtre d'hier. J'aime mon m étier et me 
sens solidaire de vous ... » 

Bruno Coquatrix - Mai 1968 à la Sorbonne 

Savez- vous quelle est la police du m onde la plus cultivée ? 
? ... 
C'est la police française. 
Pourquoi ? 
Parce qu'elle va tous les jours à l'université. 

Histoire de mai 196S 

« La contestation contestante et contes1atrice du concept de 
contestation entraîne le néo-concept structuraliste et cyberné­
tique de « contestcllion ». 

André Barjo net « Une révolution trahie » 

« Mais explique-m oi ça un peu mieux, m on gars ! Moi 
je ne suis pas allé à l'école ! Comme tu dis, je suis un gros 
cégétiste aliéné ! 

- C'est très simple, tu vas comprendre : c'est toute la 
dialectique de /'Etre et de /'Avoir! ». 

Dialogue entre un ouvrier et un sociologue, recueilli par 
Maurice Clavel en juin J 968 

« Je suis grand'mère ... J'ai deux grands fils qui fon t de la 
dépression et qu'il faut soigner, études ratées, très intelligents 
mais aucun goût pour les études. Eh bien, miracle ! Depuis 
plusieurs jours ils relèvent la têre, ils font leu r lit (je vous 
assure que c'est , ça, exrraordinaire), ils vont à la Sorbonne, 
ils rentrent /' œil brillant, ils revivent , ils vont peut -ê tre guérir. 
A lors m oi, vous comprenez, je suis contente, je veux bouger 
aussi ... J'ai failli rendre ma carte de C.G.T. lundi, car tous les 
syndicats qui prennent le train en marche et n'ont jamais eux 
non plus revendiqué aurre chose que des augmentations de 
salaire pour des vacances-confort à crédit alors que ce qu'il 
fau t ce sont des vacances découvertes ! Enfin voilà , si je peux 
vous être utile même à tenir une buvette ou à recevoir les 
gens ... 

Lettre reçue au mois de Mai 68 par Jacques-Arnaud 
Pencnt et publiée dans son livre « Un printemps rouge et 
noir ». 

« De Gau/le a éré par excellence le plus grand des contes­
tataires : conrestataire avant 1939 de doctrines militaires ar­
chaïques, contestataire en 1940 de l'abdication nationale, con ­
testataire de 1946 à 1958 d'un système politique destructeur, 
contestataire du vieux colonialisme, contestataire des aspects 
inadmissibles du systèm e social ». 
Georges Pompidou - Déclaration de Strasbourg - 12 avril 1968 
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doute voué à se manifester dans l'avenir au travers des Comi­
tés <l 'Action ou sous quelque autre forme convenant à son 
goût du « spontané » et son aversion pour tout « bureaucra­
tisme ». Le Mouvement du 22 mars avait notamment reçu 
l'appui du professeur Georges Lapassade, sociologue, anima­
teur du Comité d'Agitation Culturelle de la Sorbonne au mois 
de mai 1968 et qui est, dit-on , capable de fatiguer Cohn­
Bendit lui-même. 

MOUVEMENT POUR LA PARTICIPATION 

Créé au mois de juin 1968 par M. Philippe-Luc Verbon. 
gaulliste de gauche, le Mouvement pour la Participation entend 
lutter « pour la cogestion contre les forces réactionnaires ». 
Après la libération des militants des Jeunesses Communistes 
Révolutionnaires et d·autres groupuscules d'extrême gauche, 
au mois d 'août 1968, il se félicita publiquement de ces 
mesures et condamna par avance tout retour à la répression. 
Plusieurs personnalités gaullistes lui ont apporté leur appui : 
MM. R ené Ca ille, député sortant du Rhône (U.D.-V") ; 
Darius Lecorre ; Alain Dutaret ; Dominique Gallet, membre 
du Bureau national du Front Travailliste ; René-Victor Pilhes, 
Prix Médicis ; Pierre Sandahl , journaliste à )'O.R.T.F. ; 
Mmes Claire Barsal, journaliste ; Odette Goncet , membre du 
Bureau de l'Union de la gauche-V" Rép. ; et M. Philippe· 
Luc Verbon, secrétaire général. 

Au moi s de juill et 1968, un certain nombre cl (' parl ementaires et 
de nouvelles personnal ités man; (es ta ient leur accord avec le mani­
feste du M .P.P. ; parmi eux, MM . Edmond Mi chelet, et Raymond 
Triboul et. anciens mini stres ; Mme A ymé de La Chevreli ère ; 
MM . .1 ean-Paul Palewski , Marcel Hoffer, Pi erre Vitte r, Dr H enri 
Martin , Roland Carter. R ené Caill e. députés ; André Philip, 
conseiller économiqu <: et socia l ; J acq ues D ebù-B1-:del, éc rivain ; 
J acq ues de Montalai s, r édacteur en chef d f' La N atio11 ; Gabriel 
Corcl oui n, sec rétair <: général du Club « Jul es-Vallès » ; F arbmann, 
sec réta ire géné ral adj oint du F ront Tra vailli ste ; M' Eti enne 
Bi don, du Bureau national du Front du P rog rès ; MM. Pierre­
J-1 enri de Mun . sec rétai re généra l de la F ondati on pour !'An et 
la Culture ; René Lu cien, prés id ent-d irec teur général de la société 
Messier ; Claude Mouret, directeur des études à la Ca isse ùe Cré­
dit coopérati f ; P aul Dai-sel , admini st ra teur de l' In stitut nati onal 
de Ges tion, syndi cali ste. 

MOUVEMENT POUR L'INDÉPENDANCE 
DE L'EUROPE 

Ce mouvement fait suite au manifeste lancé au début du 
mois de mai 1968 par le « Comité pour l'indépendance de 
l'Europe », créé en juillet 1967. Ce document s'en prend à 
r « ent reprise hégémonique américaine », et propose, en 
conséquence, C:e « développer systématiquer.ient les bases 
d'une véritable coopération économique, politique et cultu ­
relle, avec les démocraties populaires, ainsi qu'avec l' Union 
soviétique ». li affirme, en outre : « La solidarité politique 
et matériell e avec le Vietnam et l'ensemble des forces popu­
laires de l'Asie du Sud-Est est d'une importance capitale. Les 
menaces que les Etats-Unis font peser sur la Chine doivent 
être dénoncées. L'indépendance de Cuba, la libération de 
l'Amérique latine et l'émancipation du Québec doivent être 
soutenues. De même, la lutte des Noirs américains doit trou­
ver en Europe un écho profond et mobilisateur. » 

Les personna lit és suivantes, parmi lesq uell es plusieurs sont 
ga ulli s tes de g au che, ont s ig n é ce t a pp el Emm anu el d'As ti er 
de la Vi gerie, Deni se Barrat, M e Mi chèle Beauvill a rcl . J ean de 
B ee r, Lucien Bitt e rlin, R ené Capitant , Be rnard Cheva ssu -P éri ­
g ny. J acqu es Debù - Brid el. J ea n -Mari e D om en ac h, abb é Gl as­
bc rg-, Odette Conce t , Pi e rre H ervé, Y ves Lacos te, And ré L a ud e, 
Pi erre L e Brun, Alain L e L éap, Alber t- P a ul Lentin, Gabri el 
M a tzneff, Fra nçois Mauri ac , M e J ac ques M ercie r, M a rcel P éju, 
R oge r Pi c, François Perroux, Mi chèle Ra y, M axim e R odin son, 
J ea n-J acqu es R ousse t, Philippe d e Saint- R obert, M e Fra nçoi> 
Sa rcla , Willi am-G . Smith . V a ssili Vass ilicos. L e délegué du 
Comité es t M . Alain R avenne s. 

MOUVEMENT RÉVOLUTIONNAIRE 
Le 28 mai 1968, constatant l'urgence d'une coordination 

des activités des groupes révolutionnaires, André Barjonet, 
démissionnai re de la C.G.T. et du P.C., membre du P.S.U., 
Jean-Pierre Vigier, maître de recherches au C.N.R.S., exclu 
èu P.C. , Gilbert Mury , exc lu du P.C., membre du Parti Com­
muniste Ma rxiste-Léniniste de France, Alain Geismar, ancien 
secrétaire général du S.N.E.Sup. , animateur des Comités 
<l'Action, Krivine et Goldberg , pour les Jeunesses Communis­
tes Révolutionnaires, Olivier Castro et Daniel Bensaïd pour 
Je Mouvement du 22 mars, se rencontrent, afin de jeter les 
bases d'un futur « Mouvement Révolutionnaire ». Cependant, 
aucun accord pratique ne peut intervenir, devant la méfiance 
des groupuscules étudiants . Une seconde réunion se tient le 
3 J mai à la Faculté des Sciences . Elle permet de constituer 
un « Comité d ' I nitiative et de Coordination », comprenant; 
J.-P. Deléage, milita nt du S. N .E.Sup., A. Krivine, J.-P. Vigier, 
R. Benoît, milita nt de la C.G.T. (Renault), M. Lequenne, 
militant du syndicat des correcteurs C.G.T. et plusieurs repré­
sentants des comités d'action ouvriers, lycéens et étudiants. 
Alain Geismar, Gilbert Mury et André Barjonet, qui avaient 
participé à la première réunion, ne figurent pas parmi les 
membres fondateurs de ce « Mouvement Révolutionnaire », 
lequel précise qu'il « regroupe l'essentiel des com ités d'action 
des étudiants, des lycéens ( ... ) » et « n'entend pas être un 
nouveau parti : pas d'appareil, pas de direction fixe ». (1 fait 
appel à « l'initiative révolutionnaire des masses ». 

Si cette initiative trouve l'approbation des milieux trots­
kystes rattachés au groupe Frank, elle ne suscite pas le même 
accord chez Pierre Mendès-France, dont la personnalité et 
l'autorité sont contestées par les animateurs du « Comité 
d'initiative et de Coordination ». Ce Comité édite un journal: 
« Commune». 

MOUVEMENT SOCIALISTE DE MAI 68 
Créé par Marc Valle, certains de ses amis de Combat, 

notamment Pierre Kyria et J.-A. Penent. et de la Convention 
des Institutions Républicaines, afin de tenter l'intégration des 
« enragés » dans le cadre de la F.G.D.S. 

A force de leur crier « C.R.S. S.S. ,, 
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NANTERRE 
Agglomération de la ban lieue parisienne en p lein Mouve­

ment. 

©@J 
les darnn(r de 
~~/]il îf@ff [f@ 

Dessin de Siné paru dans le numéro 1 de « l 'Enragé " · 

NOUVEAUX CADRES 

Le Mouvement « Nouveaux Cad res » est né au cours des 
événements de mai , des rencontres organisées à la Sorbonne, 
de l'occupation des locaux de la C.G .C. , violemment criti­
quée par ses animateurs, et d"une contestation du pouvoir dans 
l'entreprise. Les contacts pris pendant Je mois de mai per­
mettent à ce mouvement d"avoir des correspondants dans une 
centaine d'entreprises de la région parisienne. 

NOUVELLE FRONTIERE 
Club gaulliste de gauche fondé en février 1968. Son pré­

sident est le journaliste chrétien progressiste Paul -Marie de 
La Gorce, ancien collaborateur de France-Observateur, de 
L' Express, de La N ef, de Jeune Afrique, conseill er tech nique 
au ministère de J'Intérieur, membre du Comité central de 
1·u.D.-V '' . Il est le petit -fils de l'historien Pierre de La Gorce. 
Son secrétaire général est Jean Castarède, ancien élève de 
l'E.N-A ., administrateur civil à la Direction du Trésor. Le 
club a repris l'ancienne revue gaulliste N ouvelle Frontière 
rénovée. Outre les deux personnalités déjà citées , le comité 
directeur du club comprend : Roger Poret, professeur à 
J'Ecole Pratique des Hautes Etudes et ex-collaborateur à 
France-Observaleur ; Robert Barrat , qui vient de T ém oi­
gnage chré!ien ; Jean -Michel Bloch-Laîné, fils de François 
Bloch-Laîné, et vice -président du Consei l d'Admi nist ration de 
J'O.R .T.F. ; Serge Maffert , chef du se rvice politique à 
Fran ce-Soir ; Robert Abirached , professeur à la Sorbonne, 
ancien collaborateur de Fran ce-Observa1eur ; Joseph Rovan , 
etc . 

• 
OBJECTIF 72 

Club créé en 1966 par l'ancien ministre de la IV• et de 
la y • République, Robert Buron, négociateur d"Evian pour 
le compte du gouvernement de Gaulle ; par Jean-Pierre 
Prévost, ancien rédacteur en chef de l'organe M .R.P. Forces 
nouvelles et Jean Mastias. ancien responsable des « Jeunes 
M.R.P. ». Favorable à un rapprochement avec le P.C.F. 
comme avec les ga ullistes de gauche, « Objectif 72 » salua 
avec sympathie les événements de mai et occupa un comptoir 
à la Sorbonne. 

ODÉON 
Appelé également « Théâtre de Transe ». A partir du 

15 mai 1968, on y joua - à Barrault fermé - tout le réper­
toire comique de la contestation. 

. ..4~_,.c:::;:-~~ 

- Par pitié ! La isses- moi frapper les trois coups (~ 

Dessin de Leffel paru dans le " Canard Enchainé " · 
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La grande ronde autour de la Maison de la Radio. Malgré la présence du " Figaro '" les murs ne se sont pas écroulés. 

OPÉRATION JÉRICHO 

Méthode révolutionnaire empruntée à l'antiquité biblique 
et adaptée aux besoins de la contestation moderne. Ainsi, à 
partir du 6 juin l 968, les grévistes - devenus des licenciés 
- de !'ORTF entreprirent-ils de défiler chaque jour à midi 
autour de la Maison de la Radio du Quai Kennedy . Des 
groupes d 'ouvriers , d 'étudiants et d 'artistes en tout genre 
venaient s'associer à cette lente déambulation giratoire. 

Au bout de 6 jours, !'Opération Jéricho fut stoppée. Par 
lassitude et scepticisme : les murailles ne s'étaient pas etfon · 
drées. 

ORGANISATION COMMUNISTE 
INTERNATIONALISTE 

Organisation trotskyste fondée en 1953 par Pierre Lambert 
(de son vrai nom Roussel , employé à la Sécurité sociale) et 
Stéphane Just , à la suite d 'une scission dans le P.C.l. (IV" 
Internationale, groupe Frank). Ce groupe publie la revue La 
V érité . L'O.C.I. a , en 1961 , suscité la création du C.L.E.R ., 
devenu la F .E .R., puis l'A.J.S., qui joua un rôle certain dans 
le déclenchement des événements de mai, sans avoir eu ensuite 
la capacité de s'adapter à une situation nouvelle. L'O.C.I. et 
la F.E.R . publient conjointement le journal R évoltes, qui fut 
violemment attaqué par L'Humanit é du 20 mars 1968. L'O.C.L 
a refusé le rapprochement proposé par Pierre Frank au mois 
de mai . Assez isolée sur le plan international , elle n'entretient 
de liens réels qu'avec la « Socialist Labour League », qui 
édite The N ewsletter. Après sa dissolution au mois de juin 
1968. J'O.C.I. s'est transformée en « Fédération des Comités 
d'Alliance Ouvrière » et publie un hebdomadaire : Les Infor ­
mations ouvrières. 

" PAPA PUE" 
Locution que l'on vit fleurir en mai 1968 sur les murs de 

Paris et sur les lèvres des jeunes filles évo]uées de la bonne 
société. On ne lui connaît pas d'auteur, mais elle résume 
de façon saisissante la contestation au sein de la cellule fami­
liale. 

PARTI COMMUNISTE FRANÇAIS 

Le Parti communiste français pourrait dire de la contes­
tation ce que Napoléon disait de la couronne d 'Italie : 
« Dieu me l'a donnée, gare à qui la touche ' » La contes­
tation , c'est son industrie, son passe-temps, son affaire. Une 
exclusivité en quelque sorte. JI n'est de bon contestataire que 
communiste. Et qui conteste sans le Parti conteste contre lui. 
Surtout s'il se réclame de « la gauche ». 

Dans la soirée du 2 mai 1968, ni Waldeck-Rochet ni aucun 
de ses coadjuteurs ne pressentent les « événements » dont la 
fermeture de Nanterre, ordonnée par Je doyen Grappin , va 
donner le signal. lis s'irritent seulement de l'activité des 
« groupuscules » qui, à Nanterre comme ailleurs, les tien· 
nent tout à la fois pour des croulants embourgeoisés et, selon 
l'expression de Cohn-Bendit, des « crapules staliniennes ». 
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Le 3 mai. dans un article retentissant que publie l'Huma ­
nité, Georges Marchais, l'un des secrétaires du P.C., règle 
son compte à ce ramassis de « maoïstes », de « trotskystes », 
d' « a narchistes » et d'individus « plus ou moins folklori ­
ques ». Au passage, il assène patriotiquement au dénommé 
Cohn-Bendit le qualificatif d ' « anarchi ste al lemand ». 

- Ces faux révolutionnaires, a joute-t-il , doivent être éner­
giquement démasqués, car. objectivement , ils servent les inté· 
rêts du pouvoir gaulliste et les grands monopoles ca pita­
listes. 

Si. a près cela. les « groupuscules gauchistes » - « quel ­
ques centaines d'étudi ants ». préci se Ma rch a is - se mêlent 
de contester quoi que ce soit. il s a pprendront de quel bois on 
se chauffe a u ca rrefour Châteaudun. 

L'encre de /'Humanit é est à peine sèche , cependant, que 
l'émeute se déchaîne au Quartier latin. Les « centaines d'étu ­
diants » dénombrés par Marchais se comptent par dizaines 
de milliers. Les « groupuscules » s'enflent à proportion. Une 
évidence : ces « pseudo-révolutionnaires » n'osent pas seule ­
ment contester sans la permission du Parti, ils font bel et 
bien la révolution ' 

Deux camarades de Marchais. Roland Leroy et René 
Piquet . l'accusent aussitôt d'aveuglement. Le train a démarré; 
il s'agit de sauter dedans. Le 9 mai , c·est fait. Waldeck­
Rochet attrape le wagon de queue. 

- Nous appelons les travailleurs manuels et intellectuels. 
les étudiants. à resserrer leurs liens unitaires, s'écrie-t-il au 
Cirque d'Hiver, et à agir ensemble pour une démocratie 
nouvelle qui ouvrira la voix au socialisme. 

On le sait, malheureusement. chez Cohn-Bendit : Waldeck 
Rochet n ·est monté dans le convoi que pour le freiner. 

- Ici , tout le monde a le droit de parler, si traître qu'il 
soit, dit le rouquin de Nanterre au vénérable Louis Aragon , 
lorsque ce lui -ci , dépêché par le P.C. , se présente au Quartier 
latin avec un rameau d 'olivier. 

Ainsi la situation est très claire : la contestation, c 'est 
Cohn-Bendit, le sabotage de la contestation, c'est l'appa­
reil du Parti communiste. Si ce dernier souhaite se réha­
biliter. qu'il donne des preuves certaines de son repentir en 
reconnaissant, par exemple, que la révolution est désormais 
l'affaire des prétendus « groupuscules ». 

Empêtré dans une opération dont l'ampleur le stupéfie et 
dont Ja direction lui échappe, incapable de contrôler ses 
militants les plus jeunes, le P.C. louvoie. Le 13 mai , il 
accepte que la C.G.T. participe au défilé contestataire de la 
République à Denfert-Rochereau. Georges Séguy s'affiche 
ainsi avec Cohn-Bendit, la vipère lubrique dénoncée par 
Georges Marchais. Mais ce sont ses militants qui encadrent 
la manif' , qui donnent l'ordre de dispersion et empêchent les 
enragés de déferler sur le boulevard Raspail Aussi bien , dès 
Je 14 mai , le bureau politique du P.C. met-il « les travailleurs 
et les étudiants en garde contre tout mot d 'ordre d'aventure ». 

Dessin de Siné paru dans " !'Enragé " · 

Waldeck-Rochet le geste auguste du freineur. 

Apparemment , le P.C. n·a alors qu 'une préoccupation : 
« l'entente des partis de gauche » sur le « programme com­
mum » que , pour plus de sûreté , il a rédigé lui -même. Une 
telle combina ison lui permettrait, en effet. de submerger sous 
le nombre les socialistes de Guy Mollet et les conventionnels 
de François Mitterrand , c 'est-à -dire d'assumer la charge et 
de capter les avantages de la véritable contestation, la sienne. 

Au fil des jours, cependant, les contestataires maoïstes, 
trotskystes, anarchistes et folk loriques marquent points sur 
points. La police, exténuée, les contient difficilement à Paris. 
Elle les contient plus difficilement encore dans les grandes 
villes de province. De Gaulle se ridiculise à la radio. Le 
gouvernement n'existe plus. 

Le pouvoir est-il à prendre dans la rue, comme l'affirme 
Coh n-Bendit ? La Fédération de la Gauche le pense peut-être. 
En tout cas, le 25 mai , un émissaire du P.C., l'avocat Jules 
Borker, qui sonde Mitterrand , croit comprendre que les fédé­
rés cèdent au courant « pseudo-révolutionnaire » et s'a pprê­
tent à saisir, si l'occasion se présente, les leviers de com­
mande. 

JI y a beau temps , à cette date , que Je P.C. et la C .G .T. 
ont tendu un cordon sanitaire entre les étudiants en état de 
contestation et les ouvriers en grève. Ceux-ci , retranchés der­
rière les portes des usines, ont éconduit, rudement parfois, 
les jeunes « aventuristes ». Jls ont donc. Dieu merci , échappé 
à la contamination. 

Mais si les fédérés passent à rennemi, holà ! Ce sont eux, 
du coup, qui deviennent contestables. lis seront contestés. Et 
de quelle façon ! 

A vingt-trois heures. le 25 mai , le député gaulliste Jean 
de Lipkowski . appelle a u téléphone Bernard Tricot , secré­
taire général de l'Elysée . 11 vient de rencontrer un vieil ami, 
membre du Comité Central communiste, professeur de fa­
culté, qui ra ch a rgé, à l'intention du général de Gaulle. d 'un 
message « extrêmement important ». 

Tricot reçoit de Lipkowski sur l'heure. Voici l'essentiel du 
message ( 1) : 

Mon ami. rapporte de Lipkowski , m·a déclaré nette-

(1 ) Philip11e A/ e.rnndre - L' Ely sée en pé ril. Fayard édil eur. 
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Jean Lipkowski un curieux messager. 

ment : « Les communistes sont prêts à travailler avec de 
Gaulle, comme à la Libération >>. J'ai ouvert de grands 
yeux... li a ajouté quïl y avait beaucoup de points de la 
politique gaulliste sur lesquels le P.C. était d'accord ... Mon 
interlocuteur a précisé : « Nous sommes prêts à entrer dans 
un gouvernement avec le général. Nous considérons que Pom­
pidou, par sa politique réactionnaire, s'est rendu responsable 
de la tragédie. Mais nous savons qu'avec le général, nous 
pourrions faire autre chose ». Et il m ·a indiqué que son 
parti était extrêmement « braqué » contre le P.S.U., Mendès­
France, Mitterrand et la Fédération. Il m·a dit : « Nous 
désapprouvons formellement ces manœuvres ». Pour finir , il 
a encore évoqué le gouvernement de la Libération. Avec émo ­
tion . 

En vérité, le mystérieux ami de Jean de Lipkowski n ·avait 
fait que reprendre à la lettre rune des thèses favorites de 
René Capitant, ministre de la Justice. N'empêche ... Le 25 
mai 1968, aux environs de minuit, le parti commun iste avait 
cessé de contester le « pouvoir personnel ». JI était même 
tout disposé à collaborer avec lui afin de mieux contester 
« la gauche ». La contre-épreuve eut lieu dans l'après-midi 
du 29, le chef de l"Etat ayant disparu quelque pa rt en Europe. 
Elle devait montrer que le Parti communiste était plus pressé 
de donner l'assaut à la gare Saint-Lazare qu 'au Palais de 
l'Elysée . Tout comme si, en définitive, le gaullisme était « la 
meilleure voie de passage au socialisme ». 

PARTI COMMUNISTE INTERNATIONA­
LISTE (P .C .1. ) 

Fondé par des militants trotskystes après la création de la 
IV" Internationale par Trotsky, en 1938 , le P.C.I. fut dissous 
au moment de la guerre et ses militants pourchassés pendant 
l'occ upation. Reconstitué en 1944 malgré les tracasseries du 
P .C.F., il compte a lors parmi ses dirigeants : Maurice Laval, 
futur secrétaire général de Combat, cofondateur de France· 
Observateur, conseiller municipal socialiste de Montrouge, 

dirigeant du P.S.U. Le P.C.f. présente plusieurs candidats 
aux élections de juin 1946 , dont Pierre Frank, Laurent 
Schwartz et Marc Paillet , futur dirigeant de la Convention 
des Institutions Républicaines. La première scission impor­
tante a lieu en 1953 : le groupe Lambert quitte le P.C. I. pour 
former rOrganisation Communiste Internationaliste . En 1965, 
nouvelle scission : Michel Raptis, dit « Pablo », crée la 
« Tendance Ma rxiste Révolutionnaire », et publie Sous le dra ­
peau du socialisme. En revanche, un an plus tard, le P .C. I. 
autrement appelé « groupe Frank », profite de la scission du 
secteur Sorbonne-Lettres de l'Union des Etudiants Commu­
nistes , qui donne naissa nce aux Jeunesses Communistes Révo­
lutionnaires, lesquelles se rapprochent de la JV ' Internat io­
nale. Au mois de mai 1968. le P.C.I. proposa un rapproche­
ment à l'Union Communiste (Voix ouvrière), aux J .C.R. et à 
la « Tendance Marxiste Révolutionnaire ». Le P.C. I. publie 
une feuille mensuelle Quatrième Int ernationale, dirigée par 
Pierre Frank. vieux militant , ancien secrétaire de Trotsky. 
Après sa dissolution , le 13 juin 1968, le P.C.J. reçut \"ap pui 
de l'organisation trotskyste belge et notamment de Emile Yan 
Ceulen. 

Au début d'avril 1969. les anciens militants du P.C. I . par­
ticipèrent , avec ceux des J .C. R . regroupés dans les « Cercles 
Rouges ». à la Fondation de la « Ligue Communiste ». cons­
tituée en « section Française de la 1 V" J nternationale ». 

PARTI COMMUNISTE MARXISTE-LÉNINISTE 
DE FRANCE (P.C .M.-L.F.) 

Fondé le 31 décembre 1967. JI a pour origine d 'a nciens 
militants du Parti Communiste Français, membres de \'Asso­
ciation des Amitiés Franco-Chinoises, séduits par le maoïsme. 
A partir de 1963 , ceux-ci avaient créé un peu partout des 
« Cercles Marxistes-Léninistes ». En janvier 1964, ils se 
regroupaient au sein d'une Fédération des Cercles Ma rxistes­
Léninistes qu'anime Jacques Jurquet, inspecteur des impôts 
à Marseille. En février 1965 , ils lançaient un hebdomadaire, 
L"Humanité nouvelle, dont le rédacteur en chef, Régis Ber­
geron, fut rédacteur en chef adjoint à France Nouvelle, heb­
domadaire central du P.C.F . Régis Bergeron était revenu 
enthousiasmé de plusieurs séjours en Chine. 

Le 26 juin 1966 , la Fédération des Cercles Marxistes-Léni ­
nistes, réunie à Paris , Salle Lancry, se transforme en Mouve· 
ment Communiste de France, que rejoint Gilbert Mury au 
mois de novembre. Enfin, le 31 décembre 1967, ce mouvement 
se transforme en P.C.M .-L.F., au cours d 'un congrès riche en 
incidents , organisé chez un gros agriculteur de la région d'Aix­
en-Provence, Georges Gautier. Contrairement aux autres 
groupes « enragés », le P.C.M.-L.F. groupe des salariés. Il 
caressa un instant le projet de provoquer des scissions au sein 
de la C.G.T., en vue de créer une centrale dissidente repre ­
nant le vieux sigle C.G.T.U., de la période héroïque. Mais il 
semble qu'en dehors de la Rhodiacéta, le P.C.M.-L.F. n'a pu 
former des noyaux suffisants. Sa participation aux événements 
de mai 1968 fut moins spectaculaire que celle des groupe­
ments étudiants, puisque dispersée dans les entreprises. Le 
P.C.M .- L.F . fut dissous le 13 juin 1968. 

Au mois de février 1969, les anciens membres du P.C.M .­
L.F. fondent un hebdomadaire L'Humanit é rouge, destiné à 
remplacer L'Humanit é nouvelle. Ce groupe contrôle égale­
ment le hi -mensuel La voix du populaire à Lyon , et le men ­
suel Bastions R ouges. 

PARTI COMMUNISTE RÉVOLUTIONNAIRE 

Groupe trotskyste, concurrent du Parti Communiste 1 nter­
nationaliste. Comme ce dernier , il se proclame « Section 
Française de la IV" Internationale »- Il est chargé de publier 
en France la Revue marxiste eu ropéenne. Lors de sa qua­
trième Conférence Nationale, en septembre 1968 , le P.C. R. se 
prononce pour une « organisation de la tendance révolution­
naire sur la base du front unique à l'intérieur des organismes 
de masses du mouvement ouvrier et en particulier dans le 
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P.C.F. et la C.G.T.». C'est-à-dire la tactique de l'entrisme (du 
verbe entrer) répudiée par Je P.C.J. Dirigeants : J. Posadas 
et M.-A . Roc 'h Congar. 

PARTI SOCIALISTE UNIFIÉ (P.S.U.) 

Fondé le 3 avril 1960, à la suite d'une fusion entre le Parti 
Socialiste Autonome (lui-même constitué par l'opposition de 
gauche séparée de la S.F.I.O. en 1958), le groupe « Tribune 
du Communisme » créé par des transfuges du P.C.F . et 
l'Union de la Gauche Socialiste (fédérant de son côté les 
catholiques èe gauche, ceux du Mouvement de Libération du 
Peuple ou de la Jeune République avec des cercles progres­
sistes tels la « Nouvelle Gauche », L' « Union Progressiste » 
etc) . 

Edouard Depreux, ancien ministre de l' intérieur, est élu 
secrétaire général. La nouvelle formation se situe à gauche 
de la S.F.l.O. et même, dans bien des cas. du Parti commu­
niste. Son but : « Construire la première république socialiste 
de France ». Daniel Mayer et Pierre Mendès-France, qui font 
par la suite connaître leur adhésion au P .S.U., ne participe­
ront cependant pas à la vie du Parti. Celui-ci joua un rôle 
important à l'époque de la guerre d'Algérie, en faveur dé l'in ­
dépendance et dans la lutte contre 1'0 .A.S. Le P.S.U. est l'un 
des organisateurs des Groupes <l'Action et de Résistance et du 
Front Universitaire Antifasciste. Apres avoir connu d 'innom ­
brables querelles internes, des congrès révélant l'existence de 
six tendances ; après avoir soutenu faiblement la candidature 
de François Mitterrand aux élections présidentielles et béné­
ficié des accords électoraux de la gauche, en mars 1967, qui 
lui permirent d'obtenir 4 députés, le P.S.U. renonça à l'idée 
d'une fusion avec la Fédération (F.G.D.S.), lors de son congrès 
de juin 1967. La tendance « dure » et « gauchiste )) l'em­
porta par 393 voix contre 174. Edouard Depreux fut élu 
secrétaire national honoraire et Michel Rocard désigné pour 
le remplacer. Tandis que 11 anciens membres du bureau, en 
désaccord avec la politique adoptée , refusaient de siéger dans 
cette instance, celle-ci fut renouvelée. Le nouveau bureau 
national comprend notamment : Manuel Bridier, Marc Heur­
gon, Jacques Malterre , Jean-François Perthus, Michel Rocard, 
secrétaire national , Jean-Marie Vincent . 

Les minoritaires explosèrent en de nouvelle scissions : 
l'Union des Clubs pour le Renouveau de la Gauche 
(U.C.R .G. : voir à ce titre), qui s'affilia à la Fédération de la 
Gauche; « Pouvoir Socialiste )), avec Gilles Martinet , ancien 
secrétaire national adjoint, poursuit l'action au sein du P.S.U. 
et édite un bulletin ; l'Union des Groupes et Clubs Socialistes 
qui fut bientôt exclue. Le Comité de Liaison pour !'Unité et 
le Renouveau Socialiste (voir à ce titre) , s'efforce, quant à lui , 
d'assurer la coordination de tous ces éléments disparates, 
auxquels diverses personnalités apportent leur concours : Louis 
Astré, Robert Chéramy, Georges Lauré, P.-L. Letonturier , de 
la Fédération de !'Education Nationale, Gilbert Declercq, de 
la C.F.D.T., Colette Audry, Georges Conchon, etc. 

Au début de 1968, le P.S.U., poussé par sa base, conclut 
un accord avec les trotskystes de La V vix Ouvrière, afin de 
diffuser leur hebdomadaire à Renault, Berliet, Citroën , Peu­
geot. Cette entente eut pour effet d'accentuer considérable­
ment les penchants trotskystes d'un certain nombre de 
syndicalistes C.F.D.T. , membres ou sympathisants du P.S.U. 
L'influence du P.S.U . se fait surtout sentir à l'U.N.E.F. Les 
étudiants Socialistes Unifiés (voir ce titre) bénéficièrent des 
scissions et des purges ( 1963 et 1966) qui affaiblirent les étu­
diants communistes. La plupart des derniers présidents et vice­
présidents de l'U.N.E.F. furent membres du P.S.U. : Domi­
nique Wallon, Michel Moussel , Tony Dreyfus, Robert 
Chapuis, André Larquié, Michel de La Fournière, Jacques 
Sauvageot et Luc Ba rret. · 

Dès le début des événements de mai 1968, le P.S.U. prend 
position en faveur du mouvement. Il joue le rôle d'accéléra­
teur, tant par les déclarations de ses dirigeants , Michel Rocard, 
Marc Heurgon, Manuel Bridier, Jean-Marie Vincent, que par 
l'action de ses membres aux postes essentiels : Jacques Sau-

Le P.S.U. dans la cour de la Sorbonne " ... Et sur cette 
pierre je bâtirai mon parti "· 

vagcot à J'U.N.E.F., Alain Geismar au S.N.E.Sup., Bernard 
Lambert à Nantes, Gilbert Declercq à la C.F.D.T., Mendès­
France dans les allées du pouvoir. Du coup, le P.S.U. , petit 
parti en régression, miné par les querelles intestines à la veille 
du mouver:1ent de Mai, a;Jparaît presque comme une organisa­
tion sérieuse. Il enregistre de spectaculaires ralliements, tel 
celui d 'André Barjonet. La C.F.D.T. , qui joue ouvertement une 
carte extrémiste, s'aligne sur ses positions. Le 19 r.1ai , il prend 
position en faveur des Comités <l'Action Populaire (voir à 
ce titre) qui « à tous les échelons doivent prendre le pou­
voir )>. 

Tandis que .l'ensemble de la gauche vacille après le dis· 
cours de combat du général de Gaulle le 30 mai , suivi de la 
manifestation de la place de la Concorde, le P.S.U. définit 
une position révolutionnaire. Ses propositions n'ayant pas été 
retenues par les autres formations de gauche, d'ailleurs peu 
désireuses de se mettre à sa remorque, le P.S .U. décide de 
présenter 360 candidats-suicides, sans marchandage. Aucun 
ne sera élu. Mendès-France, en désaccord avec cette ligne 
dure ,. démissionnera discrètement. 

A la Toussaint 1968, Sauvageot, Rocard et Geismar sont 
reçus à Alger par le président Boumediène auquel ils vien ­
nent demander une aide financière substantielle. 

Au congrès de mars 1969, Marc Heurgon, n'ayant pu faire 
prévaloir l'abstention au référendum d 'avril, démissionne de 
ses fonctions de secrétaire à l'organisation et de membre du 
bureau national, où il est remplacé par André Barjonet. 
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Le 4 mai 1969, siégeant en comité national à Paris dans un 
petit théâtre de la rue Chaptal (l 'ex-grand Guignol !) le P.S.U. 
décida de présenter la candidature de son sec rétaire natio­
nal, Michel Rocard, en vue de l'élec:tion présidentielle. 

Le P.S.U. revendique plus de 15.000 adhérents à la fin de 
1968, un peu moins qu'à sa fondation en 1962. 

PAVÉ 

Formule lapidaire. 

Lancé en mai par les étudiants, le pavé fut relancé ensuite 
par quelques promoteurs astucieux. Vendu 10 F, on le 
retrouve aujourd'hui sur les bureaux des P.D.G. américains. 

« PAVÉ » (Le) 

BAKKIHDt~ 

LE 
PAVE 

Feuille de combat éphémère 
née dans les derniers jours de 
mai 1968 et animée par un 
« Comité d ' information R évo­
lutionnaire » composé de 
J.-L. Brau, P. Laizeau, J.-J. Le­
bel, H. Hervé, J. Franklin, G. 
Fabiani , P. Ravignant. Les ré· 
férences politiques vont de Ba· 
kounine à Trotzky, en passant 
par Rosa Luxembourg. Ce 
journal ne comportait pa5 
d'adresse. 

Fac-similé du numéro 1 de 
" Pavé "· 

PAYSANS 

Dans sa grande sobriété, l'âme paysanne a apporté à la 
contestation deux façons simples de s'exprimer : le sourire 
d'abord , la force ensuite. On commence par offrir des poires, 
on termine en donnant des pêches . 

Les opérations « charme » servent généralement d'avertis­
sement. On gâte le touriste en lui proposant du poulet, des 
fruits, des légumes, du vin ou même de !'Armagnac à des 
prix défiant toute concurrence. Les bords des routes devien­
nent des stands de dégustation. On crie « Bardot avec nous », 
sans savoir que Brigitte s'intéresse plus aux veaux qu'à ceux 
qui les élèvent. 

Lorsque le charme n'opère plus, on passe à l'action. Utili­
sant les moyens locaux, les paysans barrent les routes avec 
leurs tracteurs , encombrent les chemins avec leurs pommes de 
terre ou leurs artichauts, scient les poteaux télégraphiques avec 
leurs tronçonneuses, bloquent les préfectures avec leurs va­
ches ou leurs moutons, etc . Ces opérations « chocs » ne sont 
pas toujours exemptes d'un certain humour : à Tormeins (Lat­
et-Garonne) , par exemple, on a pu voir un parterre de pay­
sans tenir en haleine une compagnie entière de CRS en la 
menaçant d 'un canon. Après 4 heures de suspense, les forces 
de l'ordre s'aperçurent qu'il s'agissait d'un 88 datant de 1870, 
acheté chez un brocanteur de la région ! 

Il existe d'ailleurs - d 'un point de vue strictement CRS -
une géographie pittoresque de la contestation agricole. Au 
cours de leurs randonnées champêtres, les Comp<lgnies Répu­
blicaines de Sécurité sont bombardées successivement de pê­
ches de la Vallée du Rhône, d'artichauts bretons, de raisins 
languedociens, de tomates de Cavaillon, d'abricots du Rous­
sillon . Pavés en ville, légumes aux champs. 

La contestation paysanne a toujours existé, depuis les révol­
tes des serf jusqu'aux choux-fleurs bretons, en passant par les 
jacqueries si impitoyablement réprimées. Mais, depuis quel­
ques années, elle trouve une nouvelle vigueur et de nouvelles 
raisons de s'exprimer : prolifération des « cumulards », Mar­
ché commun, importations anarchiques des produits étrangers, 
politique des prix agricoles, fiscalité, développement de l'agri ­
culture industrielle. Le malaise est profond et touche toutes 
les régions. 

En marge de la lutte permanente menée par les syndicats 
traditionnels, apparaissent de temps à autre des francs-tireurs 
qui surgissent de l'ombre, font trembler une province et re­
tournent dans l'obscurité tel Gourvennec surnommé Je 
« Robin des Bois du chou-fleur » qui souleva la Bretagne, 
ou André Castera, baptisé le « Christ des Corbières », qui 
dirigea la révolte des viticulteurs du Languedoc en hurlant 
« S'il le faut, le Languedoc redeviendra Cathare ! ». 

« PÉKIN-INFORMATION » 
Magazine hebdomadaire de propagande chinoise réalisé à 

Pékin et envoyé par av ion pour un tarif très bas (14 f par 
an). Trois autres périodiques chinois rédigés en français sont 
également proposés : 

- La Chine, revue mensuelle illustrée en couleurs ; 

- La Chine en construction, magazine mensuel illustré 
- Li11érature chinoise, revue littéraire et artistique trimes-

trielle. 

PENENT (Jacques-Arnaud) 

Né à Toulouse en 1943. Journaliste à Combat. En 1961, il 
est secrétaire du Front Universitaire Antifasciste, puis des 
Etudiants Socialistes Unifiés, dont il démissionne en 1964. 
De son expérience politique, il tire un roman amer : Les 
Temps Morts , peinture cruelle des milieux de gauche pen­
dant la guerre d'Algérie. En mai 1968, il tente l'intégration 
des « enragés » dans la F .G .D.S. (voir mouvement socialisre 
de mai 1968). 

li publie un nouveau livre écrit à chaud et consacré aux 
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événements, Un printemps rouge et noir, dans lequel s'affir­
ment ses dons de polémiste, souvent à l'encontre de ses amis 
politiques_ 

PÉTITION 

Technique contestataire remarquable par la souplesse de 
son emploi et la légèreté du matériel qu"elle exige. Un sim­
ple stylographe ou une pointe bic suffisent pour engager 
l'opération ou ses dérivés : manifestes, appels, etc ... 

Les pétitionnaires se recrutent principalement dans l'intelli­
gentsia de gauche. Certains combattent sur tous les fronts : 
Vietnam , Espagne, Algérie, Grèce, Egypte, Angola .. . Ce sont 
les vétérans du stylo (exemple J.-P. Sartre, Simone de Beau­
voir, Claude Roy, Marguerite Duras, Laurent Schwartz). 

La· pétition modèle courant, 1960 révisé 1968, mobilise en 
général quelques sections d"écrivains, de médecins , de pro­
fesseurs , d'artistes, d"acteurs et de chanteurs. Les prêtres et 
les pasteurs sont toujours les bienvenus. Le nombre des signa­
taires a également une grande importance et suffit parfois 
à désigner la bataille : manifeste des 29, des J 21, etc . 

Seule ombre au tableau : le procédé ne semble pas doté 
d"une grande efficacité. 

PETIT LIVRE ROUGE 

« Mao Kampf. » 

PIEDS ROUGES 
On nomme « Pieds-Rouges », par oppos1t1on à « Pieds­

Noirs », les Français qui , après l'indépendance de l'Algérie, 
se mirent au service du nouvel Etat, soit par intérêt, soit 
pour aller au bout d'un engagement politique. Plusieurs d"en ­
tre eux avaient fait partie des réseaux de soutien au F.L.N. 
Cette coopération fut un échec. Ceux qui purent tenir les 
premières années sans tomber dans les différents complot~ 
« gauchistes », furent balayés après Je renversement de Ben 
Bella par Boumediène. Parmi eux , Soyer, ancienne « bar­
bouze », envoyé à Oran et devenu rédacteur en chef du 
journal Coopération ; !"avocat eurasien Jacques Vergès, con­
verti à l'Islam et marié à rancienne poseuse de bombes Dja­
mila Bouhired ; Jean-Marie Tiné, frère d'un haut fonction­
naire du Quai d 'Orsay, directeur de la banque algérienne de 
dépôts et de titres et d'une filiale de Coca-Cola, ami de la 
rébellion et intermédiaire, en J 962, dans les négociations 
F.L.N. -0.A.S. , qui fut arrêté en octobre 1964 ; Henri Alleg, 
dirigeant du Parti Communiste Algérien, emprisonné ; Serge 
Michel , un temps directeur du journal Le Peuple ; Georges 
Arnaud , membre du réseau Jeanson ; Hervé Bourges, ancien 
chef de cabinet d"Edmond Michelet, rédacteur en chef de 
T ém oignage chrétien, membre du cabinet de Ben Bella en 
1962, puis de celui du ministre algérien de la Jeunesse, de 
la Justice et de rinformation jusqu"en 1966 ; le professeur 
Mandouze, partisan acharné du F.L.N ., pratiquement chassé 
après l'indépendance ; Jean-Pierre Gaud , ancien officier de 
presse du général de Brébisson. Michel Raptis, dit « Pablo », 
membre de la IV• Internationale, après un séjour à Cuba, 
devenait directeur des Cahiers de la R é volution socialiste, 
mais surtout directeur de !"Ecole de formation politique et 
de sabotage d 'Alger, où furent entraînés les agitateurs noirs 
du Congo, de la Côte-d"Ivoire et du Niger. 

Une place particulière doit être également faite à Fernand 
Pouillon, !"escroc du C.N.L., ami de plusieurs ministres gaul­
listes et de l 'ancien maire progressiste d 'Alger, Jacques Che­
valier, et qui , ayant acquis la nationalité algérienne pour 
« trouver une nouvelle patrie », « reconstruit !'Algérie » 
avec l'appui du gouvernement de Boumediène. 

PR~TRES CONTESTATAIRES 
La lignée des prêtres contestataires, engagés, « enragés » 

remonte assez loin dans le temps pour qu'on ne s'étonne pas 

trop de ses résurgences aux périodes de confusion et de vio­
lence . Ceux de mai 1968 n'ont rien inventé, ni Je prurit matri­
monial , ni le goût du costume civil , ni le mépris de l'état 
clérical, ni la démagogie ... Le 20 mai dernier, 65 prêtres du 
diocèse de Paris déclaraient : « Nous nous voulons pleine­
ment solidaires de la contestation d'un monde où l'homme est 
sacrifié au profit et à l'argent ... Nous prenons parti pour ce 
grand m ouvement de solidarité qui se déploie el qui nous 
parait plus en conformité avec l'Evangile qu'un monde de 
consommation individualiste . » Ainsi , il y aura bientôt deux 
siècles, le « Père Duchesne » célébrait le « bon sans-culolle 
Jésus, modèle des Jacobins et fondateur des sociétés popu­
laires ». 

Chez nos curés contestataires , deux courants confluent 
celui des intellectuels, au nombre desquels il faut compter 
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La contestation tombe du ciel. Une manifestation du groupe 
" Echanges et Dialogue '" lors de la consécration épisco­

pale du cardinal Daniélou. 

ceux qui depuis 20 ans, ont converti au marxisme les ex-bons 
jeunes gens de la Jeunesse Etudiante Chrétienne; celui des 
ouvriéristes , fascinés par !' Usine plutôt que par l' Université, 
et s'efforçant , dit l'Humanité, de « donner à leur démarche 
un soubassement de classe dégagé de /'hist oire du passé ». 

Tous se veulent a u service du peuple de Dieu, ce qui se 
traduit par un certain mépris des fidèles et la fréquentation 
assidue des athées . L'abbé Philippe C ... , vicaire à Paris 
« ne veut plus être au service d 'un troupeau de Tartufes ». 
Entendez par là ses paroissiens ... Tout bien réfléchi , il ajoute : 
« Je n'ai plus envie de célébrer la messe. Je n 'ai plus envie 
de donner les sacrem ents. Croyez-m oi, on peut fort bien s'en 
passer ». On le croit sans mal ! 

Combien sont-ils ces contestataires sur les 40.000 prêtres de 
l'Eglise de France? Quelques centaines au moins, deux à 
trois mille au plus, mais qui, ces derniers mois, donnèrent le 
change en multipliant déclarations et manifestes . En juin J 968, 
c'est Je tract des séminaristes (« Ce que nous vivons ne 
s'exprime plus dans les structures actuelles de l'Eglise »). En 
octobre, la déclaration des 300 prêtres de Lyon. En novembre, 
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Les joies d'un foyer bien chrétien. 

la lettre des 744 à Paul VI et la déclaration des 621 du 
groupe « Echanges et Dialogue ». 

Ces derniers se retrouvent à 332 (sans compter leurs fem­
mes, car cinq d'entre eux sont mariés). les l I et 12 janvier 
1969, à la salle paroissiale de Saint-Lambert de Vaugirard. 
Le blouson noir remplace le complet clergyman déjà désuet. 
Les motions votées résument assez bien les directions des 
clercs contestataires. En gros, ils revendiquent le sacerdoce. 
mais récusent l'état clérical C:ont la discipline et la hiérarchie 
leur apparaissent comme d' insupportables survivances de 
l'Empire constantinien et du capitalisme de MM. Péreire frè­
res. On n'est pas certain qu'ils croient à la divinité du Christ 
ou à la Présence réelle dans !'Eucharistie, leur discrétion res­
tant grande sur ces matières . 

Mais leurs vues temporelles sont claires : le prêtre ne peut 
assurer son « insertion sociale » que par le travail salarié. 
On notera cette restriction : les épiciers, les architectes ou 
les éleveurs de poulets n'étant pas salariés, sont donc rejetés 
dans les ténèbres extérieures ... 

Le mariage - volontaire, est-il précisé - est considéré par 
les 332 comme une manifestation nécessaire de la symbiose 
de l'amour de Dieu et de l'amour des hommes. Aux dernières 
nouvelles, l'homosexua lité ne semble pas encore avoir trouvé 
sa place dans ces perspectives th éologiques. Enfin, et c'est pro­
bablement l'essentiel, le prêtre a le droit et le devoir de s'enga­
ger socialement et politiquement. Traduisez : d'être militant 
cégétiste, cédétiste, communiste ou P.S.U. 

Un vicaire « engagé » cite avec effusion l'évêque brésilien 
Jorge Marcos : « li n'y a pas de différence entre une messe 
et une grève d'ouvriers. L'une est aussi importante que /'a11-
tre, et les deux reposent sur la notion de sacrifice ». Déjà, 
en 1791, l'évêque d'Evreux, annonçant son mariage à ses dio­
césains ébahis, concluait a insi son homélie : « Il faut dégager 
la doctrine céleste de Jésus-Christ des opinions théologiques 
qui ne servent qu'à /'obscurcir ». 

Rendons justice aux contestataires : l'obscurité n'est pas 
leur fait. Tout est clair : ils veulent rester à l'intérieur de 
l'Eglise en en refusant la morale et la discipline ; se parer du 
titre de prêtre pour dynamiter le catholicisme; faire la révo­
lution au nom du sans-culotte Jésus. 

Seul, le vocabulaire évolue : à la phraséologie sentimen­
tale des Grands Ancêtres succède un jargon péremptoire, né 
des amours verbales d'un élève de sociologie de Nanterre et 
d'une maoïste de choc. On parle maintenant de « contexte 
dimensionnel », de « mise en question dialectique », de 
« structure », d' « approche », etc. 

fi semble pourtant que le dénominateur commun de tous 
ces prêtres contestataires soit l'orgueil - libido dominandi 
- qui les distingue des contestataires sorbonnards ou nanter­
rois où les concupiscences de la chair l'emportent de plu­
sieurs longueurs sur celles de l'esprit. 

PROVOS 
Le Mouvement « Provo », en Hollande, durant l'été 1966, 

est assez comparable à ce que fut le mouvement étudiant 
parisien pendant les premières journées de mai 1968. Au 
mois de juin 1966, lors du mariage de la princesse Béatrix 
de Hollande avec C laus von Armsberg, puis au mois de 
juillet, les « provos » déclenchent des troubles graves à 
Amsterdam. Dans le même temps, leur principal dirigeant, 
Bernhard de Vries, était élu au Conseil municipal de la 
capitale avec 13 .000 voix. Cependant, malgré son encadre­
ment anarcho-communiste, le mouvement s'effrite vite. Le 
10 janvier 1967, Bernhard de Vries , partisan de l'union libre, 
épouse la fille d'une richissime famille de La Haye. Il laisse 
là son siège de conseiller municipal et son mouvement et 
part en Italie faire du cinéma. Depuis, les débris du Mou· 
vement « provo » se consacrent au L.S.D. et a ux réseaux 
de désertion en faveur des militaires américains. 
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RAGON (MICHEL) 

Commissàire général français à la Biennale de Venise 
1968, Michel Ragon proclame sa solidarité avec le mouve­
ment de Mai en donnant sa démission, ayant en vain 
demandé, dit-il, que « !'écrivain C.:e L'Espoir se désolidarise 
de la répression policière contre le mouvement étudiant... » 
Président du .Syndicat des critiques d'art, il est soutenu par 
les artistes Arman , Dewasne, Kowalsky et Schoffer, qui lui 
affirment dans un communiqué à la presse leur amitié et leur 
solidarité. Michel Ragon fut le fondateur en 1965 du Grou­
pement In ternational d'Architecture Prospect ive (voir au titre : 
Architecture). Il est éga lement collaborateur de Plan èle et 
auteur d'un roman consacré aux agitateurs professionnels de 
la « Tricontinentale » intitulé « Nous sommes dix-sep! sous 
une lune lrès petite », dernière phrase du journal de Che 
Guevara. 

RÉGIONALISATION 

N éo logisme gaulliste admis ni par l'Académie, ni par le 
Conseil d'Etat ni par 53 % des Français. 

RENONCEMENT 

Briser sa carriè re pour sauver son â me est un des poncifs 
des films et de la littérature contesta~<: ires. On s'efforce de 
démontrer aux quinquagénaires arrivés qt.:e leurs villas, leurs 
voitures, leur chaîne haute -fidélité et leurs comptes en ban ­
que n 'ont été obtenus qu 'en ali é;iant leur idéal par d'inces­
sants reniements et compromissions. 

Pour échapper à la sclérose du monde moderne, des P.D.G . 
sont invités à bazarder d'urgence tous leurs biens, quitter 
femme et enfants pour vivre da ns une île grecq ue en pra­
tiquant la philosophie Zen. 

Les malheureux n 'y rés istent généra lement pas et finissent 
misérablement quand on ne les retrouve pas en train de se 
d écu lotter sur les places publiques, comme dans Je dernier 
film de Pasolini . 

RÉSEAU JEANSON 

Six septembre 1960 : ouverture du procès Jeanson devant 
le Tribunal Militaire de Paris. 19 Français comparaissent aux 
côtés de 6 Algériens. Les Français forit partie d 'un réseau 
d'aide et de soutien au F.L.N., dirigé par Francis Jeanson . 
Ce dernier, en fuite, mène depuis longte mps une act ivité 
clandestine en faveur de la rébe llion a lgérienne. C'est en 
1958, déjà, qu'il gagne l'abbé Davezies à cette cause. (Cet 
ecclésiastique bénéficiera de l'appui de la hiérarchie lorsqu'il 
passera en jugement trois ans plus tard , après avoir aidé 
plusieurs membres du F.L.N . co upables d'assassinat.) Plu­
sieurs réseaux se constituent, soit liés à Jeanson , soit au 
groupe « Jeune Résistance », soit, encore, tout à fait indé­
pendants : groupe Nizan, Mouvement Anticolonialiste Fran­
çais, etc. 1 ls recrutent leurs membres nota mment dans la 
J .E.C. et dans les cercles intellectuels de gauche. Les mem ­
bres des réseaux de soutien condamnés seront amnistiés dans 
le cadre de la loi de 1962. Francis Jeanson , arrêté en juil­
let 1965, sera immédiatement remis en liberté. 

RÉVOLUTION SEXUELLE 

« La révolution sexuelle sera ou ne sera pas ». Cette 
maxime fleurit en mai 1968 sur les murs èu Quartier latin , 
avec d'autres s logans qui se veu lent plus discrets : « Baisez­
vous les uns les autres, sinon ils vous baiseront » ou « Plus 
je fais l'amour , plus j'ai envie de faire la révolution ; plus 
je fais la révolution, plus j'ai envie de faire l'amour ». 

Ce surprenant accoupleme nt é rotico -révo lutionnai re n'est 
pas une nouveauté. Dans Vienne la Rouge de 1926, comme 
da ns les sphères socialistes de l'Allemagne de Weimar, 
s'étaient créées des assoc iat ions « pour la recherche sexuelle » 
et des ligues « pour une politique sexuelle prolétarienne ». 
En 1936, les troupes de choc du Front Populaire espagnol 
réclamaient déjà « pan y culo ». 

En 1968, marxistes orthodoxes et marxistes révolutionnai­
res semblent diverger à propos de la morale sexuelle. Tan· 
dis que les premiers s'enferment dans un rigorisme à la sovié­
tique, les seconds multiplient les groupes d 'études, tel ce 
Comité « Freud-Che Guevara », qui propose la transforma­
tion du parc du Luxembourg en lupanar permanent destiné 
à « l'assumation globale de toutes les composantes sexuel ­
les ». 

Les couloirs de la Sorbonne et les coulisses de l'Odéon 
permettent aux militantes et militants de passer de la théorie 

entretien avec ... 

la jeunesse· 
qui dit non 

Reportage pb1Jt1>[;rapbiqur Je Dorka 

UN AN BIENTÔT. fi Y aur-.l b1c:ntôt un an Lo homme. et les femmes de demain mtîtM 
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La contestation vue (de dos) par " Plexus " 

aux travaux pratiques, ta ndis qu'une petite coterie de pen ­
seurs sexocratiques compile avec gravité J'œuvre du préc ur ­
.seur Wilhelm Reich. 

Mi -Freud , mi-Ferdinand Lop, cet authentique Karl Marx 
de l'entre-jambes entreprit, aux a lentours des a nn ées 30, une 
longue série d'expériences tendant à « harmoniser » la psy­
chologie des profondeurs de Freud avec la théorie éco no ­
mique et politique de Marx. Son but : « Créer une force 
révolutionnaire organisée, constituée par la masse unifiée de 
ceux qui souffrent de la répression sexuelle ». 

Lors d'un passage à l'Université d'Oslo, il invente un appa­
reil à mesurer le pl a isir. L'engin comprend une série de 
tubes é lectroniques reliés au corps humain et chargés d'en 
détecter les courants. Ces courants, une fois amplifiés, so nt 
transmis à un oscillographe qui consigne les résulta ts sur une 
feuille. 

Reich et ses disciples utiliseront des centaines de fois ce 
compteur rose. Le mode d 'emploi est simple : on conv ie un 
étudiant et une étudiante à se livrer à J'acte sexuel. Aupa­
ravant , on a branché des électrodes sur leurs zones érogènes. 
Afin de mieux mesurer les variations du potentiel électrique 
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Révolution sexuelle ou révolution cul-turelle ? 

de ses cobayes, Reich interrompt parfois le coït en poussant 
un cri strident ou encore en allant chatoui ll er les acteurs 
avec un brin de paille. Bref, ces curieuses expériences ten­
dent à démontrer que les voies de la science ne sont pas 
toujours aussi impénétrables qu'on pourrait le croire. 

Partant de ces recherches copu latoires, Reich préconise 
l'orgasmothérapie. Selon lui , il s'agit là d'un remède à la 
fois individuel et collectif. Individuel , dans la mesure où il 
guérit les névroses et par voie de conséquence l'ensemble des 
troubles psychosomatiques . Collectif, puisqu·à l'échelle des 
masses, l"o rgasmothérapie favorise la prise de conscience 
sexuelle et permet de surmonter « la séculaire castration des 
couches populaires réduites à l'impuissance par des siècles 
de domination bourgeoise ». 

Exclu du Parti Communiste Allemand , en 1933 , pour trot­
skysme, Wilhelm Reich continuera ses travaux aux Etats· 
Unis, où son influence marquera une partie du milieu univer­
sitaire, avant de gagner de nouveau l"Europe. li meurt en 
1957, alors quïl purge une peine de prison pour escroquerie 
et commerce de faux remèdes. 

Le mouvement beatnik aux Etats-Un is. le mouvement de 
Nanterre en France. ont repris un certain nombre de thèses 
de l'aimable farfelu et en ont fait le catéchisme de la contes­
tation sexuelle. Cette contestation s'étend d "ailleurs mainte · 
nant jusque dans les lycées. Ainsi au lycée des Bruyères, à 
Rouen , s'est constitué un « Club de l'équilibre de l'adoles­
cent », dont voici , à titre d 'exemples, quelques-uns des thè­
mes d"études : 
. - Une jeune fille reste-t -elle vierge en utilisant les tam­
pons internes ... Le nombre de fois que l"on doit faire l'amour 
selon l'âge pour arriver à un équilibre sexuel. .. le frôlement ... 
Le mari s'aperçoit-il toujours que sa femme est vierge ... Les 
différentes poses ... 

- Ceux qui sont homosexuels dans la classe. Nous dirons 
pourquoi ils le sont et si le plaisir est aussi intense qu'avec 
une personne du sexe opposé, etc ... 

ROCARD (Michel) 
lnspecteur des Finances (en congé) . Né le 23 août 1930. 

Cet ancien élève de !'E.N.A. est employé au service des Etu­
des Economiques et Financières depuis 1962. Secrétaire natio­
nal des Etudiants Socialistes en 1958, il est exclu au moment de 
la dissolution de cette organisation par la S.F.1.0. qui redoute 
l'or ientation nettement trotskyste de cette formation. En 1960, 
il participe à la fondation du P.S.U., dirige les stages des 
militants de ce parti et signe des articles sous le speudo­
nyme de Georges Servet. Elu d'abord au Bureau national , 
il est désigné, au congrès de juin 1967, au poste de secré­
taire nationa l en remplacement d"Edouard Depreux. Cette 
désignation signifiait la prédominance de la tendance « gau­
chiste » du Parti (voir au titre : P.S.U.). 

Acteur très remarqué des événements de mai , Michel 
Rocard déclarait à Combat (30 mai 1968) : « Pour que le 
mouvement engagé remporte la victoire, il a au jourd'hui besoin 
d'une issue politique. Mais elle ne peut se définir dans des 
formes parlementaires, ni même peut-être celles d "un gouver­
nement dit d'union démocratique. » Aux élections de mars 
1967, dans la 4 '" circonscription des Yvelines, Michel Rocard 
avait obtenu .5.626 voix sur 34.410 suffrages ; en ]Utn 

1968, il n'en retrouvait plus que 4.371 sur 35.165. 
La modestie de ces résultats ne consolide pas la sienne : au 

début du mois de mai 1969. il fait savoir quïl se porte candi­
dat à l'élection présidentielle. li est trop lucide pour espérer 
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le moindre succès mais trop malin pour dédaigner les deux 
heures de télévision accordées à chaque candidat. Au prix où 
est aujourd'hui la publicité, queUe merveilleuse aubaine ! 

• SARTRE (Jean-Paul) 

Jean-Paul Sartre à la Sorbonne : l'Etre et le Néant. 

Peu de temps avant le référendum, l'auteur de « L'Etre 
et le Néant » fut convié à prendre la parole dans un meeting 
organisé à la Mutualité par le dessus du panier de la gauche 
pensante. Public choisi d'enseignants supérieurs et d'étudiants 
prolongés. En arrivant sur l'estrade une surprise attendait 
l'orateur. On avait écrit au crayon gras, près du micro : 
« Sartre, sois clair, sois bref ». Deux impératifs auxq uel s 
celui que Céline avait généreusement baptisé « I' Agité du 
bocal » ou encore « La bourrique à lunettes » s'est toujours 
montré incapable de souscrire. 

Congénitalement ennuyeux dans sa parole et ses écrits, 
fort à la mode à une époque pas si lointaine où l'assommant 
se vendait bien, ce raseur grandiose réussit cependant, de 
temps à autre, des petits numéros d 'imitation qui l'assimilent 
à un Charlot des temps modernes . « Jean-Paul résiste », 
« Jean-Paul s'engage », « Jean-Paul fonde un parti », « Jean ­
Paul et Je F.L.N. » demeurent des petits chefs-d'œuvre d'une 
impayable cocasserie, presque des classiques. 

Après « Jean-Paul refuse Je Nobel », où le recordman 
des tirages en livre de poche démontrait qu'on n 'attrape pas 
les mouches avec 26 millions, et « Jean -Paul au Tribunal », 
spectacle malheureusement donné à huis-clos, la veine com­
mençait à s'user quand survint le Mai rouge. 

Occasion inespérée pour notre comique. Un soir où la 
kermesse battait son plein , il surgit à la Sorbonne flanqué 
de sa fille adoptive Arlette et de sa compagne d'adoption 
Simone de Beauvoir pour donner son nouveau spectacle : 
« Jean -Paul conteste ». Las ! Si l'interprétation était bonne, 
le scénario l'était moins. Un jeune ouvrier venu là comme au 
Concert Mayol tirait la conclusion : « Sartre, c'est un très 
bon artiste, mais un piètre politique ». 

SAUV AGEOT (Jacques) 

Un bon jeune homme qui aurait mal tourné. Lorsqu'il 
était petit garçon , à Dijon, le futur vice-président de 
l'U. N.E.F. faisait l'admiration des paroissiennes de Sainte­
Bénigne par son zèle religieux . C'était un enfant de chœur 

modèle, membre de diverses sociétés pour la propagation de 
la foi . 

Depuis , Jacques Sauvageot a changé de confrérie. Un 
attrait irrésistible l'a amené dans les chapelles du P.S.U . Apos­
tasie qui doit moins à la politique qu 'à une tendre incli­
nation pour le Secrétaire Général de ce mouvement, M. Marc 
Heurgon , lequel représente dans ce mini -pa rti la tendance 
pro-chinoise (en gros, de quoi remplir une cabine téléphoni­
que). 

A chacun ses conversions. Mais à tout prendre, la garde 
rose est moins inquiétante que la garde Rouge . 

Doté d 'un physique intéressant , propre à troubler les lec­
trices de Confidences et les lycéennes des beaux quar­
tiers par sa ressemblance avec Alain Delon, Sauvageot, après 
l'échec de Mai , a été l'objet de flatteuses propositions. Il fut 
tour à tour sollicité par le cirque Pinder et par une firme 
de Hollywood. Les capitalistes ne sont pas rancuniers. 

Pour l'heure, après avoir multiplié les sursis, cet étudiant 
prolongé en Histoire de I' Art accomplit son service militaire 
en Corse. On l'a affecté à l'Armée de l'Air. 

Dans son cas, à la place de Messmer, nous l'aurions envoyé 
à la Légion . 

Sauvageot en premier communiant. (Fac-similé d'une photo 
parue dans les « Potins de la commère ,, ). 

SCHWARTZ (Laurent) 

Dans un pays qui compte très peu de mathématiciens -
et qui, d 'ailleurs, laisse filer aux Etats-Unis, faute de labo­
ratoires et de crédits, ceux qu 'i l possède - Laurent Schwartz, 
le cousin de Michel Debré, fait à juste titre figure de très 
grand spécialiste. 

Professeur à la Faculté des Sciences et à !'Ecole Polytech­
nique, doué de surcroît d'un sens très sûr de renseignement, 
il est regrettable que ce grand savant ne consacre pas les 
loisirs que lui la isse la science, à la chasse aux papillons, où 
pourtant il excelle. 

Si ron songe au temps qu'il faut pour constituer un 
comité, pour savoir à quel objet il répond, qui on y fré­
quentera, quelles seront ses premières et ses dernières mani­
festations, on est éperdu d'admiration devant le temps consa­
cré par le professeur Laurent Schwartz à la vie de comité. 

Sans prétendre être exhaustif, nous avons relevé le nom 
du professeur non seulement dans le Manifeste des 121, véri­
table matricule révolutionnaire, mais dans le Comilé de 
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défense du peuple grec, où il fréquente Jean-Paul Sartre et 
le gaulliste Jean Delannoy ; dans le Comité de liaison pour 
une action fédéraliste, auquel Jean-Paul Sartre a oublié 
d'achérer mais où Laurent Schwartz a l'avantage de ren­
contrer Morvan Lebesque ; dans le Comité de soutien à 
/'Université Populaire , où, cette fois-ci, il retrouve Jean-Paul 
Sartre, flanqué de Michel Butor ; dans le Comité Vietnam 
Nalional, le Comité conlre la Répression , Je Comité des 
Savants français pour le Vietnam, le Mouvement du Milliard 
pour le Vielnam, le Comité des JOO écrivains el arlisles co/1/re 
les dissolu1ions, etc. 

Toujours sur la brèche , Laurent Schwartz a été, en outre, 
président du congrès constitutif du P.S.U., en avril 1960 ; 
il a fait campagne pour Mendès -France à Grenoble en 1967 ; 
de plus, il assure la vice-présidence du Tribunal Russel (voir 
ce mot). 

SINÉ (Maurice) 

Il n'est déjà plus à l"avant-garde. Et depuis quïl dessine 
pour la publicité des grandes firmes capitalistes (Olida, Shell, 
Esso, M.G.M.) on ne risque guère de choquer en évoquant, 
dans les dîners, cet affreux jojo de l'humour noir et sadico­
contestataire. J 1 est moins bête que la moyenne de ses rivaux 
d'H ara-K iri, ma is plus méch a nt. Le trait garde une force 
grimaçante mais la pensée retarde sur la main : de nos 
jours il est assez niais de bouffer du militaire ou du curé, en 
un temps où il n'y a plus ni sabre ni calotte. 

L'irrespect de Siné (de son vrai nom Sinet) est d 'at lleurs 
à sens unique. Collaborateur pendant la guerre d'Algérie de 
l'oïgane des fellaghas : El moujahid et de sa filiale parisienne 
L"Express, il était en bonnes dispositions pour être visité par 

Siné les noirs dessins de la révolution. 

le Saint-Esprit de Mai. Et c'est d'une plume trempée dans 
le plus parfait pompiérisme qu'il décrivit à l'époque ( 1) ses 
états d'âme de néophyte. 

« Des manifs comme je n'en avais jamais vu ... une dé!er­
mination inéhranlable, un courage rnérilanl le respec/ ... De 
plus, j'avais un molif de fier1é palernelle (eh oui !) car ma 
fille Maud, 18 ans, éludiante à Nanterre é!ait là, face aux 
flics. Mon père l'avait é!é en 1936, moi pendant la guerre 
d'Algérie, ma fille mainlenanr ... Tous de boui con Ire la m.arée 
fasciste, el jamais, ni les uns ni les aU/res, inscrits à ce rraîlre 
de Parti Communiste R évolulirmnaire, lâche, dénonciareur, 
m enteur, puant ... Je ne trouve plus de mols ... » (2). 

Un peu plus loin , il atteint l'exaltation des premiers mar­
tyrs chrétiens pour décrire l'état mystique où il est jeté : 

« J' étais avec mes frères, mes amis, mes pores à un 
moment inoubliable : vers 19 heures, ce soir, Place Sain/­
Germain-des-Prés, j'ai eu /'impression d'être LIBRE pour la 
première fois de ma vie. On marchai! en-dehors des clous ... 
Je vivais une sorte de rêve, les yeux bourrés de gaz lacrymo ­
gènes, le cos/ume lrempé d'eau des lances d'arrosage, un lace/ 
cassé à ma chaussure, mon carnet de chèques perdu au cours 
d'une course avec les bandits de /'Ordre à mes trousses ... » 

Un beau symbole, ce carnet de chèques : c'est le sacrifice 
de Siné, crucifié par la Société de Consommation. 

S. D. S. (SOZIALISTISCHER DEUTSCHER 
STUDENTENBUND) 

Union des Etudiants Socialistes Allemands, séparée du 
Parti social-démocrate (Willy Brandt) depuis 1960. L'action 
du S.O.S. s'est concentrée sur l'Université libre de Berlin. 
Celle-ci fut créée en 1948 par les autorités alliées de Berlin­
Ouest, afin d'affirmer les « valeurs libérales », tant à l'en­
contre de l'ancien ordre nat iona l-socialiste que de Berlin-Est . 
Elle jouit d'un statut d'indépendance par rapport à l'Etat. 
L'Université de Berlin , dès l'origine, fut cogérée. Les étu­
diants élisent Jeurs représentants qui participent à la direc · 
tion administrative de l'éta blissement. 

La contestation, prépa rée de longue date, commença en 
1965 dans le secteur Lettres, en relation avec son homologue 
français de la Sorbonne (la Fédération des Etudiants en 
Lettres, dominée par l'extrême gauche). L'Université libre 
de Berlin devint bientôt un foyer extrêmement dynamique 
d'agitation politique, avec l'accord de son nouveau recteur, 
M. Lieber, auteur d'une édition de Karl Marx. La réforme 
pédagogique, la révolution sexuelle, la lutte contre le trust 
de presse Springer, la solidarité avec le Vietcong et le Tiers­
monde, l'hostilité envers les Américains , le rapprochement 
avec Berlin-Est, la revendication d'un régime socialiste, sont 
autant de thèmes qui furent développés dans un contexte tout 
à fait favorable, en s'inspirant de la méthode américaine des 
Teach-in (voir : Université de Berkeley). li semble bien que 
Je S.O.S. soit. par lïntermédiaire de plusieurs de ses diri­
geants, partiellement contrôlé par le H .U.A. (organisme 
d'agitation de Berlin-Est) , dont il sert, en tout cas, parfaite· 
ment les buts. l'ensemble de sa propagande étant orienté con­
tre l'Ouest et jamais contre le communisme. De même existe+ 
il des liens précis avec les groupements d 'extrême-ga uche des 
Etats-Unis où ses dirigeants se sont rendus à plusieurs 
reprises. L'attentat contre Rudi Dutschke, principal animateur 
du S.D.S., donna lieu à de très violentes manifestations, non 
seulement à Berlin et dans toute l'Allemagne de l'Ouest, mais 
aussi en Europe occidentale et notamment à Paris. Le S.D.S. 
est en relations avec la plupart des groupes « enragés » de 
France. Son président, Karl Dietrich Wolff, vint en France, 
un mois avant les événements, invité par le Mouvement au 
22 mars de Nanterre, 

( 1 ) Dans « Le Point ». 
(2 ) Le Parti Communiste esl. certes, traître, lâchP d puant. 

J\lais dans « L"r:nragé » du 10 juin HJ68, Siné. dont l'épouse 
Annik l<roune es t ru sse, tournait casaq ue : « Est-il besoin 
d'ajouter qu'au co urs i/es µro chaill<'S élec tions je voterai, 
comme lo11jo11rs, communiste. Cela m e paraîl aller <le soi. » 
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SITUATIONNISME 
Voir « Int ernationale situa·tionnis te ». 

SORBONNE 
Etablissement fondé par Robert de Sorbon, reconstruit par 

Richelieu en 1626, remanié par Menot en 1884 et décoré par 
Sauvageot en J 968. 

« SOUS LE DRAPEAU DU SOCIALISME » 
Organe central de la « Tendance Marxiste Révolutionnaire 

de la IV" Internationale », groupe issu d'une scission inter­
venue en J 965 au sein du Parti Communiste l nternationaliste. 
L'animateur de cette « Tendance » est Michel Raptis (dit 
« Pablo », d 'où Je qualificatif de « pabliste » donné à ses 
partisans), ancien « Pied -Rouge » (voir à ce tilre). Après l'in­
dépendance de l'Algérie , à l'issue d'un stage à Cuba, « Pablo », 
pied-noir d'origine, se mit à la disposition du F.L.N. algérien. 
11 a nima dans un premier temps, à Alger, les Cahiers de la 
Révolution socialiste et fut ensuite directeur de l'Ecole de 
formation politique et de sabotage d 'Alger, où furent entraî­
nés les premiers agitateurs du Congo. de la Côte d'ivoire et 
de l'a ncienne Afrique francophone . Sous le Drapeau du Socia­
lisme s'intéresse particulièrement aux problèmes révolution ­
naires dans le Tiers-monde. Directeur : G. Marquis. 

SYNDICAT NATIONAL DE L'ENSEIGNEMENT 
SUPÉRIEUR (S.N.E.Sup.) 

Le Syndicat National de !'Enseignement Supérieur est 
membre de la Fédération de l'Education Nationale. (F.E. N., 
initi a les qu'il ne faut pas confondre avec celles de la Fédé­
ration des Etudiants Nationalistes.) Sur un effectif total de 
23.000 enseignants du Supérieur, le S.N .E.Sup. en représente 
environ 5.000, alors que Je S.G .E.N., dépendant de la C.F.D.T., 
·en aligne 4.000 et que la Fédération des Syndicats Auto ­
nomes en dénombre à peu près autant. Le S.N.E.Sup. recrute 
surtout parmi les jeunes maîtres-assistants qui ont, dans l'Uni­
versité, une position difficile. Très politisé, il se divise en 
deux grandes tendances, l'une, dominée par le P.C. F .. l'autre, 
rassemblant les différents courants gauchistes, du P.S.U. aux 
prochinois. Après la guerre d 'Algérie, où il prit position en 
faveur du F.L.N . et mena l'action contre l'O.A.S., il s'enga­
gea pour le Vietcong, participant à un certain nombre de 
manifestations en faveur de ce dernier , quand il n'en prenait 
pas l'initiative. En novembre 1966, sa section de Nanterre 
demanda a ux pouvoirs publics de dissoudre Je Mouvement 
Occident. Son secrétaire général, Alain Geismar, prit dans Je 
développement du mouvement de Mai 1968 la part que l'on 
sait . demandant notamment, dès le 6 ma i, aux enseignants de 
« descendre dans la rue » aux côtés des étudiants, puis dra ­
matisant la « nuit des Barricades », et participant enfin aux 
différentes initiatives révolutionnaires. Le congrès du 26 mai , 
réuni à Paris, fit apparaître aux délégués de province une 
situation qui les effraya. Alain Geismar fut blâmé pour ses 
initiat ives. Le lendemain , il donnait sa démission. Un nou­
veau congrès, tenu Je 14 juillet, confirmait l'orientation prise 
en mai , à une faible majorité, et désignait un nouveau secré­
taire général, Bernard Herzsberg, trente -ci nq ans, maître de 
conférence à la Faculté de Médecine de Paris , exclu du P .C.F. 
en septembre 1968, et décidé à suivre les traces d'Alain Geis­
mar. D ès Je mois de septembre 1968, il donnait l'exemple de 
ragitation universitaire dans sa propre Faculté. 11 déclarait 
notamment ( 19 septembre) : « Le temps est venu de mobi­
liser tous les étudiants et enseignants pour libérer la Faculté 
de Médecine et en chasser la vermine ; il n'est plus tolérable 
que les étudiants fascites et les barbouzes se conduisent en 
maîtres , couverts par le doyen Brouet, véritable Hindenburg 
du système. » Mais, au congrès de mars 1969, la fraction 
communiste obtient la majorité, élimine Herzsberg et le rem · 
place par Georges Innocent , homme de confiance du P.C.F. 
dont il se défend d'être membre. 

TÉLÉVISION 

C'est Michel Honorin , grand reporter à la télé, qui mit le 
feu aux poudres. Depuis le 3 mai , on se battait dans les rues 
de Paris. Des barricades barraient les rues du Quartier lat in. 
Tous les soirs, les Français écoutaient le récit des bagarres 
qui secouaient la nuit et les explosions des grenades ryth­
maient les chants et les cris de fureur. Seule la télévision 
était ave ugle. Aveugle et muette . 

- Nous nous ridiculisons, dit Michel Honorin à Jean­
Louis Guillaud. On ne peut pas ne pas faire un reportage 
pour « Panorama » ? 

- Non, dit Guillaud. 
Transmis par le S.L.l J . (Service de Liaison Interministé­

riel de l' information) - cet organisme « illégal » que 
M. Val éry Giscard d'Estaing avait dénoncé publiquement 
quelques semaines plus tôt - M. Guillaud a des ordres 
précis : 

- Pas une image des désordres. 
JI obéit. Cet anc ien journaliste de France-Soir, spécialisé 

dans les questions militai res , et qui pendant les événements 
d'Algérie fréquentait assidûment les popotes d'officiers où il 
laissait traîner ses grandes oreilles, est un inconditionnel. 

Michel Honorin , lui, met son métier au-dessus de tout. 
ll se ronge de ne pas être là où il se passe quelque chose. 
En conséquence, avec Jean -Pierre Chape! , un cameraman et 
un preneur de son , il passe outre à l'interdiction. 

LAP J([ 

Frédéric Pottecher : " Rejoignons le camp de la médiocrité " · 
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lA POUCE VOUS PARlE 
tous Jesso;rs 

àZOh 
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L'O.R.T.F. au pilori sur les murs de Paris au mois de mai 1968. L'atelier populaire des Beaux-Arts est venu à la 

Le chef du « planning », qui est un militant syndicaliste 
affilié à la C.G.T., refuse d'accepter un ordre de mission que 
Guillaud n'a pas signé. Qu'importe ! Honorin et ses amis 
passent outre. C'est Je premier geste de la contestation. 

* I** 
Naturellement, dans les couloirs, on commente ferme cet 

acte d'indiscipline. La séquence tournée n'est pas diffusée. 
Les esprits s'échauffent. Le ton monte. M . Emile Biasini, le 
directeur des programmes, qui sent venir l'affrontement et 
voudrait bien l'éviter, prend sur lui d'organiser des confé­
rences de rédaction où chacun pourra parler librement. 

Ce n'est pas un méchant homme, ce M. Biasini. Il a du 
goût et de l'esprit. A en croire Joseph Pasteur, c'est lui qui 
a baptisé Pierre Loctin « l'accordéoniste », à cause de son 
air éveillé, de ses cheveux gominés et de ses chaussures 
blanches. l l l 'avait d'ailleurs interdit d'antenne pour vulgarité 
et insuffisance. Aujourd'hui, c'est M. Biasini qui est interdit 
de télé .... 

Dans ses conférences, J.-L. Guillaud se tient assis, immo­
bile, silencieux. 11 écoute. li note. Il retient. Il attend son 
heure et le fauteuil de Sablier. ll aura d'ailleurs les deux. 

Evidemment, les accrochages se succèdent. Dehors c'est 
l'émeute. On croit le régime menacé. Beaucoup voudraient se 
dédouaner et crient d'autant plus fort qu'ils avaient été plus 
soumis. Et Je 17 mai la grève illimitée est votée par les 
12.000 employés de !'O.R.T.F. 

Castelot et Decaux ont poussé les auteurs ; Dumayet et 
Desgraupes les producteurs ; Lorenzi et Bluwal les réalisa­
teurs. Dans une atmosphère très juin 36, avec embrassades, 
fièvres, cris, visages excités, c'est « la lutte finale qui com­
mence ». 

Seuls, ô paradoxe, hésitent encore ceux qui vont payer 
les pots cassés : les 109 journalistes des Actualités télévisées 
qui sont, en principe, toujours sous les ordres de Sablier, 
Guillaud et Barberousse, lesquels cependant ne se font guère 
d'illusions sur leur autorité. 

Ce n'est en effet que le 23 mai, qu 'après beaucoup de ter­
giversations la grève est votée par 97 voix contre 33. Parmi 
ceux qui y auront le plus travaillé, on retiendra le nom de 
Mme Violette Franck, déléguée syndicale C.G.T., surnommée 
« la passionaria » ou la « pétroleuse ». Violette Franck fut 
accusée, en son temps, d'avoir fait disparaître les reportages 
sur la répression soviétique à Budapest, en 1956. Vrai ? 
Faux ? Il est difficile de trancher. En tout cas, Violette Franck 
fut déplacée de la cinémathèque. 

Son rôle en ces journées décisives fut très important. 
Violette Frank ne fut pourtant pas licenciée. 

Elle n'avait cependant qu 'injures pour ceux qui étaient 
demeurés fidèles au pouvoir : il y avait Finaltéri, l'ancien 
attaché de presse de M. Sanguinetti, qui n'en voulait pas au 
général de Gaulle d'avoir bradé sa terre natale ; Griveau 
qui venait du cabinet de M. Peyreffitte; Pierre Rou baud, un 
protégé de Roger Frey; Ferro qui fut éditorialiste de La 
Nation ; Dumont, le neveu de Gorse ; Fortier, mis là par 
Pompidou ; Jean Kosek , dit Kopek , ou encore « l'agent rou­
de Guillaud ; Jean Benedetti, sur lequel nous jetterons un 
pieux oubli ; Betty Durot , une jolie fille et qui le sait ; 
Annie Degratoulet qui ne l'est pas, le sait aussi, ce qui ne 
lui fait pas le caractère heureux . Elle touche pourtant comme 
ses camarades 80 F par jour de prime pour « service excep­
tionnels ». 

Da nièle Breem, elle, qui cumulait son poste avec celui 
d'attachée de presse de Chamant et d'égérie de Tomasini dit 
Toto, député UD V" de l'Eure, avait - ainsi que Jean Mar­
quet - jugé prudent de s'esbigner à la campagne où les 
tenaient une ma ladie. 1 ls guérirent comme par miracle le 
jour où la grève cessa. 

Dessin de Siné paru dans " l'Enragé "· 
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rescousse des grévistes de la télévision. 

Les grévistes, naturellement. étaient interdits de séjour rue 
Cognacq-Jay. l ls se réunissaient 106, quai Kennedy . C'est 
là que. du ha ut d'un balcon , Zitrone déclara un jour, d'une 
voix de stentor : 

- Je tiens à dire à mes camarades que je mets mon 
appa rtement à leur disposition. s'i ls ne savent où se réunir, 
Je suis prêt également à servi r d'émissaire auprès de toutes 
les personnalités gouvernementales que je connais, pour trou­
ver une solution à nos problèmes. 

Cela ne se fit pas et ce fut dommage. Car il y aurait eu 
Laura et les photographes de France-Dimanche. 

Les jours cou ra ient dans la fièvre. l'exaltation, les moments 
de doute. Les assemblées générales étaient permanentes. On 
assistait à des spectacles étranges. C'était Marcillac, envoyé 
secrètement par Astoux, qui déclarait que seule une crise 
de goutte l'empêchait d'être avec ses amis grévistes. C'était 
Raymond Girard. citoyen canadien. qui proposa un jour à 
Claude Joubert. à Abouchard et à Di Donna de prendre 
d'assaut Cognacq-Jay gardé par les CRS. Actuellement, 
Girard est reporter pour la télévision au Vietnam d'où il 
envoie des reportages d'une adm irable orthodoxie gaulliste. 

11 y eut Claude Darget retournant sa veste sans un mot 
tandis que Zitrone pérorait. 

11 y eut les belles déclarations. Celle de Louis -Rol and 
Neil: 

Nous sommes les cadets de I' Alcazar. 
Et encore : 
- Nous sommes tous des Katangais. 
Loctin fut égal à lui-même : médiocre. 
- Je ne suis entré à !'U.N.R. que pour être pistonné. 

s'écria -t-il un jour. Mais maintenant , fort de cette expérience 
lamentable. je suis gréviste. Un gréviste décidé à aller avec 
vous jusqu 'au bout. 

Moyennant quoi , le lendemain. il faisait soumission. 
Et puis, le temps aidant, aucune solution ne venant, Je 

vieux mot de Maurice Thorez, en 36 : « li faut savoir ter­
miner une grève », revint à la mode. Les femmes en avaient 
assez . Un délégué syndical lâcha , au cours d'une assemblée : 

- Si on était en janvier, je ne dis pas ... on aurait pu 
continuer la grève. Mais on est en juin, les vacances appro­
chent. 

L'opération « Jéricho » de Roger Louis fut interrompue 
le 6 ' jour. Les vieux marcheurs de la sociale ne voulaient 
pas laisser marcher les autres. 

Violette Franck avait changé d'avis ! 

- Les journalistes sont des salauds. 11 n'y a qu'à les lais­
ser tomber, affirmait-e ll e. 

C'était exactement ce qui se passait. Toute le monde avait 
repris le travail , sauf eux. 125 qui tenaient bon. 

Pas pour longtemps. Les zizanies. les querelles de person­
nes, la peur du lendemain divisaient le dernier carré. Si, en 
avril 1969. Frédéric Pottecher a osé prendra la parole au 
nom des « non » communistes , la vérite historique oblige 
à dire quïl fut alors du camp des beni -oui -oui. Au café 
« Le Grand Corona », place de l'Alma, il fit un numéro 
de baudruche dégonflée qui ne surprendra que ceux qui ne 
le connaissent pas. 

- Si j'avais vingt-cinq ans. je quitterais le pays, gémis­
sait-il. Mais je ne suis qu'un pauvre et vieux monsieur. 
Reconnaissons notre défaite et rejoignons le camp de la 
médiocrité. 

- Mais c'est idiot. criait Claude Joubert. Notre seule 
chance est dans la grève. 11 faut tenir. Trois mois s'il le 
faut. 

Et Maurice Séveno renchérissait : 

- Vous ne pouvez rentrer sans avoir rien obtenu. Vous 
vous zitronisez ! 

Ma is c'était fini. Le 13 juillet , la reprise du travail fut 
votée. La contestation était finie. L'épuration pouvait pas ­
ser. Elle fut impitoyable. Toute la rédaction se trouva licen­
ciée. Les meilleurs spécialistes : de Closets, Emmanuel de la 
Taille, Ma urice Séveno. Claude Joubert, Michel Honorin et 
Couderc. Chapatte et Thierry Rolland se virent priés d'aller 
porter ai 1 leurs leur talent. 

Un gaulliste-gréviste, Thierry de Scitivaux, échappa à la 
charrette. Mais. il tint à y monter. Pour l'honneur. 11 savait 
qu'avant les événements de mai. la condition de journaliste 
à !'O RTF était déjà misérable, mais qu'après ce serait encore 
pis. 

THÉATRE CONTESTATAIRE 
Depuis des siècles déjà, le théâtre connaît la revendication. 

Depuis Aristophane, pour être précis, jusqu'à Marcel Aymé, 
en passant par Beaumarchais, les diverses avant -gardes et le 
théâtre « engagé ». Mais, depuis quelque temps. il a décou­
vert la contestation. Depuis, très exactement, qu 'un certain 
Jean-Jacques Lebel , « pape du happening », s'est écrié : « A 
bas le théâtre traditionnel », prétendant le transformer en 
« phénomène de transmission hallucinatoire ». 

En 1967, ce curieux pistolet de Lebel décide de passer aux 
actes. Il descend à Saint -Tropez. Dans le petit village voisin 
de Gassin , il monte un spectacle Picasso : « Le désir attrapé 
par la queue ». La représentation est placée sous le signe 
de la « spontanéité viscérale ». Aussi les intellectuels émer­
veillés peuvent -ils voir rune des actrices se soulager sur scène. 
Et pour prouver qu'une telle nécessité physiologique n'équi ­
vaut pas toujours à une servitude. « La tarte » (c'était le 
nom du personnage) exhale de longs cris de plaisir. 

Toutefois, Jean -Jacques Lebel considère ces « sexercices » 
de Gassin comme un modeste hors-d'œuvre. JI s'en ouvre 
aux journalistes : 

« On va voir des super-happenings. des spectacles totale ­
ment libérés, des œuvres enfin révolutionnaires, auprès des ­
quelles les gentils essais que nous présentons actuellement 
sont de simples spectacles de patronage ». 

1968 devait fournir l'occasion de ce gra nd défoulement. Le 
festival d'Avignon semble en effet présenter les conditions 
« objectives » pour porter la révolution sur les planches. Et 
puis, n'est-il pas dirigé par ces bons petits camarades que 
sont Vilar et Béjart ? Le premier paraît décidé à jouer le 
jeu. Au mois de juin, il a déclaré à la presse : 

Le XXI l '" festival d'Avignon sera celui de la contesta-
tion 
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Vilar fourbit ses armes. A grand renfort de publicité, il 
annonce la venue du « Living-Th eater », troupe américaine 
fondée par le couple Julian Beck-Judith Malina. L"arrivée 
de la troupe dans la Cité des Pa pes ne passe pas in a perçue. 
Car si , à la scène , les acteurs se contentent de porter des 
cache-sexe douteux , ils aiment à parader dans les rues en 
pourpoints médiévaux, saris, toges romaines ou djellabas. 

Avec l"accord de la municipalité, ces joyeux histrions instal­
lent Jeurs pénates dans Je lycée Mistral et, très vite, transfor­
ment l"établissement en Cour des Miracles. Un journaliste 
parisien raconte ainsi sa visite au quartier général de Julian 
Beck : 

« Je me rends dans le bâtiment municipal pour visiter le 
souk du Living Thea ter. Une odeur excrémentielle frappe les 
narines non progressistes. J'apprendrai quelques minutes plus 
tard l'origine de cette pestilence. Dans un coin de la cour, 
quelques actrices prennent un bain de soleil. Deux ficelles 
leur tiennent lieu de bikini. Un groupe de bambins vêtus de 
loques s'amusent avec de vieux papiers. Deux d"entre eux 
pleurent nerveusement. Ce sont les enfants des acteurs. 

« Au milieu de la cour, sont dressés des tréteaux. La scène 
est utilisée pour les répétitions. Une quarantaine d"enragés 
s 'y trouvent réunis en assemblée. Au centre, un homme jeune, 
blond et bien propre, arbore une mine embarrassée. li s'agit 
de Bertrand Poirot-Delpech, critique théâtral du « Monde ». 
Jean-Jacques Lebel et ses troupes font le procès du malheu ­
reux journaliste : 

- Ton canard se trouve en plein processus de fascisation. 
Tu as osé défendre Jean Vilar, beugle Lebel. 

Le pauvre Poirot-Delpech tente de présenter sa défense : 

- Mon article était pourtant sévère pour Vilar. Cepen­
dant, il faut reconnaître (Claude Roy l'a bien écrit) que Vilar 
c 'est un patron ! » 

Jean-Jacques Lebel clôt l'entretien en déclarant : 

- Finissons-en. Recevoir un journaliste du « Monde », 
c 'est bien , mais il existe un problème plus important : les 
chiottes sont bouchés. 

On pourra s"étonner de voir le camarade Vilar attaqué en 
termes aussi violents. C'est qu'hélas, l'ancien directeur du 
T.N .P. deviendra rapidement, au cours du festival, un contes­
tataire contesté. Car, s'il admet volontiers que Julian Beck 
et ses acteurs démontrent sur scène que la règle d 'or du 
théâtre contestataire est « Aimez-vous les uns sur les autres », 
s' il applaudit des deux mains lorsque les protagonistes présen­
tent leur spectacle comme une « exorcisation-de-la-violence­
obtenue - grâce - à - la - fusion - qui - cloit - fixer - les - rites - des 
rapports-universels-et-ouvre-un -troisième-œil-sur - l'aliénation­
-sociale-pulvérisée-par-l'éclair-d'amour-magique », il apprécie 
peu, en revanche, de se trouver en conflit ouvert avec la popu­
lation avignonnaise. 

En effet, Beck, ses farfelus et les supporters beatniks venus 
de Paris ·en auto-stop, entendent bien transporter la repré­
sentation dans la rue. Résultat : jeunes communistes et mili­
tants du Mouvement Occident, ouvriers et commerçants, réa­
lisent pour une fois l'union sacrée afin d"éliminer d"Avignon 
tous ces indésirables venus de l"Odéon et de Greenwich Vil­
lage. La police devra même intervenir pour empêcher 
des groupes d'auto-défense de laver les « hippices » (comme 
on les nomme ici), en les jetant dans le Rhône. Vilar tentant 
de calmer les esprits, se fera traiter de fasc iste par les enra­
gés. Dès lors, il se retranchera dans une attitude digne et 
se confinera dans le rôle d'ouvreuse à l'entrée du Cloître des 
Carmes. 

Il ne sera d 'ailleurs pas le seul progressiste à ne pas appré­
cier le progrès contestataire. Danièle Delorme déclarera : 
« Je suis paumée, complètement paumée ». « Nous avons 
été manipulés », ajoutera Chantal Darget, sans préciser la 
nature de ces manipulations. 

" Le désir attrapé par la queue ,, de Picasso un " sexercice ,, de Jean-Jacques Lebel, joué à Gassin. 
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Après l'interdiction de Paradise Now, Julian Beck décide 
de plier bagages. Tout Avignon pousse un soupir de soula­
gement, y compris Vilar et Béjart qui se fendent néanmoins 
d ·u ne sorte d·oraison funèbre à la gloire du Living Theater. 

Afin de prouver le caractère « démocratique et populaire » 
du festival, Béjart décide de jouer gratuitement dans une 
petite île proche du pont de Saint-Benizet. On attire le badaud 
en soignant les nourritures terrestres. 

Un aïoli monstre est préparé : 1.500 kilos de pommes de 
terre . 300 kilos de morue, 200 litres d 'huile, 150 kilos d ·ail , 
800 œufs et 3.500 litres de côtes-du-rhône. 

Un aïoli ne se refuse jamais, pensent les Avignonnais en se 
dirigeant vers le Rhône. Mais la moutarde leur monte au 
nez lorsque quelques contestataires distribuent des tracts, a insi 
rédigés : 

« La bourgeoisie nous offre du pain, des jeux, des flics. 
Elle nous fait l'aumône d·une soupe populaire, d·une culture 
populaire, d·une répression populaire. » 

Heureusement, les « forces de répression » protègent ces 
enragés contre la vindicte populaire. Ils battent en retraite 
en scandant : « Démagogie , ne mangez pas l'aïoli ' ». « Aïoli , 
aïoli -! » répond la foule avignonnaise avec ferveur. La fête 
s·achèvera dans le calme. Avec un humour involontaire Béjart 
a programmé « Ni fleurs , ni couronnes ». Personne du reste 
n'en a cure. Car, en Avignon , le tempérament méridional a 
eu raison du théâtre contestataire. 

TRAHISON 

Voir Elections. 

TRIBUNAL RUSSEL 

Le « Tribunal des crimes de guerre au Vietnam » fut 
créé en 1966, sur une lubie dont l'éminent philosophe - mais 
néanmoins politique fantaisiste - Bertrand Russel est cou-

La contestation théâ­
trale en 1969 : " Le 
concile d'amour ,, 
d'Oscar Panizza. Dé­
sormais on ne sait 
plus à quels seins 
se vouer ! 

tumier. Crédule, imprudent et volcanique, il s·est embrasé. au 
cours de sa longue existence. pour les causes les plus contra­
dictoires. Il fut tour à tour admirateur d .Hitler et antinazi 
farouche, partisan du bombardement atomique de ru .R.S.S . 
en 1950, puis marcheur de la paix et zélé défenseur du 
Kremlin. Cest à quatre-vingt quinze ans que lui vint l'idée 
de so n Tribunal. li trouva, pour la soutenir, Jean -Paul Sartre , 
Simone de Beauvoir, La urent Schwartz. Stockeley Carmichael , 
lïntellectuel communiste Jean -Pierre Vigier (exc lu. depuis. du 
Parti), Gunther Anders (écrivain a ll emand), Mehmet Ali 
Aybar (professeur et président de l'Union des Travailleurs 
Turcs) , Lelio Basso (député et professeur italien ). Laza ro 
Cardenas (mexicain), Dave Dillinger (pacifiste américain) , 
Karl Oglesby (américai n) , Isaac Deutscher, James Baldwin. 
Peter Weiss, Laurence Daly et le Yougoslave Dedijer. ancien 
commissaire politique de la première brigade des partisans 
de Tito. qui se rendit célèbre par l'assass inat de 200.000 
Croates et de 50.000 prisonniers a llemands dans les derniers 
mois de la guerre. Ce « Tribunal » siégea à Londres en 1966 
et à Stockholm et Copenhague en 1967. Ses travaux so nt 
publiés en deux volumes de la collection « ldées », chez 
Gallimard. 

TRICONTINENTALE (subversion) 

Les « enragés » n'ont pas tort d ·évoquer un conflit qui 
leur paraît être l'occasion de détruire la société « bourgeoise ». 
li est inscrit dans les faits. La décolonisation et ses contre­
coups psychologiques , l'écart technologique grandissant entre 
les nations blanches et celles du Tiers-monde, inversement 
proportionnel à leur développement démographique. condui ­
sent inéluctablement à l'affrontement planétaire entre deux 
mondes que tout sépare. Ce conflit , qui n·a pas encore atteint 
son point critique, est provisoirement masqué par des anta­
gonismes et des luttes d'i n fluence entre Moscou et Washing­
ton , pour le monde blanc, Pékin, Le Caire et La Havane 
pour le Tiers-monde. 
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Les sous-développés n ·ont pas le choix. Ni Pékin ni La 
Hava ne nïgnorent quïl leur est impossible de ratt raper, sur 
le plan technique ou sur le plan économique, les Etats-Unis 
ou 1·Europe. Ayant exclu le principe d ·une collaboration, la 
seule voie qui leur reste ouverte est celle de !"affrontement : 
ils espèrent que celui-ci marquera la destruction des orgueil­
leuses nations blanches. La bataille ne peut être livrée sur les 
terrains militaires ou économiques classiques. Elle ne peut 
se dérouler qu'au niveau politique, psychologique et sub­
versif. Dans ces domaines, l'Occident paraît désarmé ( 1 ). 

Fidel Castro notait fort justement qu· « un pays industrielle­
ment et économiquement fort développé est en même temps 
un pays politiquement sous-développé, et qu'un pays sous· 
développé économiquement est politiquement plus développé ». 
En dehors des Etats communistes d·Europe Orientale , les pays 
développés pratiquent en général les principes de la démocra­
tie libérale. Ainsi les Etats-Unis , « tête de lïmpérialisme », 
selon Che Guevara, reconnaissent comme un droit fondamen­
tal la contestation de leur politique vietnamienne et admet­
tent le soutien direct apporté par des Américains à leurs 
ennemis. Cette tolérance est évidemment inconnue à Cuba 
ou en Chine. Cest en ce sens que le Tiers-Monde est mieux 
armé pour mener une guerre politique ou subversive. Ses 
dirigeants, contrairement à ceux de l'Occident, ont un des ­
sein planétaire, en vue duquel ils tendent toutes leurs éner­
gies, recherchant les occasions de pousser roffensive. 

Partant de rexemple du Vietnam, Che Guevara a parfaite ­
ment analysé cette faiblesse des nations développées : « Le 
soldat américain a des capacités techniques et il est soutenu 
par des moyens d'une ampleur telle qu'il devient redoutable . 
JI lui manque essentiellement la motivation idéologique que 
possèdent à un très haut degré ses plus opiniâtres rivaux 
d·aujourd·hui : les soldats vietnamiens . Nous ne pourrons 
triompher de cette armée que dans la mesure où nous par­
viendrons à miner son moral. » 

Sur ce point, les choses sont bien avancées. Du 
vier 1968, plusieurs centaines dïntellectuels, 
venant de soixante-dix pays, parmi lesquels 
de nombreux França is, étaient réunis en 
« Congrès Culturel » à La Havane. JI con­
vient de méditer les principaux passages de 
la déclaration finale qui éclaire les intentions 
de cette manifestation et celles de ses parti­
cipants : 

« Le fait que des intellectuels du monde 
entier aient fixé leur attention sur les pro­
blèmes du Tiers -monde en lutte , ou en voie 
de !"être. prouve de nouveau que la culture · 
du monde entier a sa plus grande possibilité 
de développement là où les forces qui s'oppo­
sent à cette culture sont vaincues. Le monde 
est un tout. Et c·est du triomphe de l'ennemi 
commun que dépend l'avenir. Mais c'est dans 
les pays du Tiers-monde qu 'a lieu aujourd'hui 
la manifestation la plus élevée de la culture : 
la guerre populaire en défense de 1·avenir de 
l'humanité .. . 

« Nous proclamons notre solidarité militante 
avec tous les pays en lutte, tout particulière­
ment avec le peuple du Vietnam ; notre appui 
inconditionnel à la lutte des Noirs et des 
Blancs progressistes Nord-Américains ; notre 
décision de participer par tous les moyens à 
notre portée au combat dont dépend !"avenir 
de !"humanité .. . 

« Nous faisons appel à la conscience révo ­
lutionnaire des écrivains, des hommes de 
science. des artistes, des professeurs, des 
ouvriers. des étudiants, des paysans, et du 
peuple en général , unis par le même intérêt 
commun, pour quïls sïncorporent à la lutte 
contre lïmpérialisme et lïntensifient. 

4 au J 1 jan-

« Nous faisons appel à la dénonciation et à la recherche, 
à 1·opposition culturelle et à la manifestation de protestation , 
a la démystification des idéologies et au manifeste, à la résis­
tance et au fusil, et , suivant !"exemple héroïque de Che, à 
la lutte armée et au risque de mourir si c'est nécessaire, afin 
qu·une vie nouvelle et meilleure soit possible. » 

Les stratèges du Tiers-monde, qui ont mené pendant long­
temps les combats de la décolonisation , connaissent bien le 
point faible de leur adversaire : roccident sécrète ses pro­
pres toxines et conteste ses propres valeurs. li suffit donc de 
peu de chose pour exacerber les tensions jusqu'à la crise. 
Que représentent, pour le budget d'un Etat de la « Tricon­
tinentale », si pauvre soit-il, les moyens d·une telle subver­
sion ? Un peu d·argent, quelques spécialistes de l'agitation, 
parfois de la drogue (2) ou des armes. D'immenses compli­
cités sont prêtes à s·employer. 

Dans la phase préparatoire, les Etats-U nis sont isolés de 
leurs alliés ; on développe le sentiment d 'une culpabilité col­
lective à J"égard du Tiers-monde, et ron conteste la « société 
de consommation » en critiquant ses débordements en milieu 
étudiant et ses insuffisances auprès des salariés. Enfin , on 
exaspère toutes les contradictions pour les transformer en 
conflits irréductibles. 

De façon imprévue, ma is pour des raisons explicables , ce 
pourrissement s·est brutalement mué, en France, en incendie 
violent. 

On peut gager que la leçon des événements de mai 1968 
ne sera perdue ni à Cuba ni à Pékin. On y aura noté !"ex­
trême vulnérabilité des puissantes sociétés industrielles, qui ne 
pourraient certainement pas résister aux conséquences écono-

(1) Voir , à ce sujet. r ouurag e de Jules Monnerot « Sociologie 
de la Ré110/uti11n » (Editio n Fayard ) . 

(2 ) On peut not er en effe t l e bond fait aux Etats-Unis et 
en E11r11pe , notamm ent dans les milin1.r univ ersitaires, par 
/"usag e d es hallucinoyènes. On n e sa11rait oublier qu'en 
F.ûrê111e-Orient, la clroqu e est non seulement un vie<' mais 
aussi -- et par conséqun1t -- un e arme. 

J,lt "!lt10~;T; JI A PAS tr: IU!IT 
D'1Hfl!>!lt ~A Coll!{!/l/f" ~ Ur 

k1°N'Nrirt. 

Dessin de Wolinski paru dans " Action "· 
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miques de telles crises si elles devaient se répéter. La coali­
tion tricontinentale tient sans doute là une arme fantastique 
capable de briser l'évolution de l'Occident et d'y susciter des 
troubles aux conséquences imprévisibles. 

L'histoire pourrait bien retenir que la première bataille du 
grand conflit de la fin du xx• siècle, qui verra l'assaut du 
Tiers -monde contre l'Occident , fut livrée en France au mois 
de mai 1968. 

Le Secrétariat exécutif de !'Organisation de Solidarité des 
Peuples d 'Afrique, d'Asie et d'Amérique Latine (0.S.P.A.A. 
AL.), fut créé à l'issue de la Conférence Tricontinentale de 
La Havane, réunie du 3 au 15 janvier 1966. Le premier secré­
taire du comité préparatoire de cette Conférence fut Mehdi 
Ben Barka, enlevé à Paris en octobre 1965. La Conférence 
Tricontinentale réunit 600 délégués venant de 82 pays, dont 
la Chine et la Russie. Elle institua un comité d 'aide aux mou­
vements de libération, chargé d 'assurer l'assistance matérielle 
aux guérilleros et aux groupes révolutionnaires du monde 
entier. 

Parallèlement à l'O.S .P.A.A .A.L., Cuba a créé !'Organisa­
tion Latino-Américaine de Solidarité (0.L.A.S.) qui lui est 
directemen~ soumise, et qui groupe les mouvements extrémis­
tes de 27 pays, afin d'en coordonner l'action . L'O.L.A.S. se 
refuse à prendre parti dans le conflit sino-soviétique. Son 
secrétariat permanent est animé par Mme Santamaria, mem­
bre du Comité Central du P.C. Cuba in. 

La revue Tricontinental, dont le siège est à La Havane, 
dispose, en plus, de l'édition espagnole, d'une édition en 
anglais, d'une autre en italien (Libra irie Feltrinelli). L 'édition 
française, dont le premier numéro a été publié en jan­
vier 1968, est confiée aux Editions Maspero qui continuent à 
la diffuser , malgré la décision d'interdiction du ministère de 
l'Jntérieur. 

TROTSKYSME 

Mouvement marxiste-léniniste, dit de la IV ' Internationale, 
opposé au communisme de tendance russe ou chinoise et se 
réclamant de Leida Bronstein , dit Léon Trotsky (né en 1879, 
ancien président du Soviet de Petrograd en 1917, organisa­
teur de !'Armée rouge, théoricien de la révolution perma­
nente, éliminé par Staline et chassé de rUnion Soviétique 
en 1927, fondateur de la IV• Jnternationale en 1938, assas­
siné en 1940, à Mexico par un agent soviétique). La « IV• 
Internationale » (par opposition à la Ill" Internationa le, de 
Moscou) réunissait divers groupes opposés au stalinisme et 
considérant la pensée de Trotsky comme la véritable 
continuation du marxisme-léninisme. Après une difficile pé­
riode pendant la Seconde Guerre mondiale et à la Libéra­
tion, les communistes voulant le supprimer définitivement, le 
mouvement trotskyste connut en 1953 une scission impor­
tante. Le groupe de Pierre Lambert se sépare alors pour 
créer !'Organisation Communiste J nternationale (voir à ce 
titre). En 1962, une nouvelle scission - internationale, celle­
là - donne naissance au Parti Communiste Révolutionna ire. 
qui édite la R evue marxiste européenne. En 1965, Michel 
Raptis (dit « Pablo »), fait scission à son tour et crée la 
« Tendance Marxiste Révolutionnaire », qui édite Sous le 
drapeau du socialisme. En 1966, le secteur Lettres de l'Union 
des Etudiants Communistes, à la Sorbonne, exclu par le 
P .C.F., donne naissance à la Jeunesse Communiste Révo­
lutionnaire, en liaison avec le Parti Communiste Internatio­
naliste, ou groupe « Frank », représentant l'orthodoxie de 
l'Internationale. Au cours du mois de mai 1968, Pierre Frank 
tente de rassembler ces différentes fractions. Les plus impor­
tantes, La Voix Ouvrière, la J.C.R. , et Sous le drapeau du 
socialisme répondirent favorablement à cette proposition de 
liaison. Outre Pierre Frank pour la France, Livio Maitan 
pour l'Italie et Ernest Mandel pour la Belgique sont les prin ­
cipales figures du mouvement trotskyste en Europe. Le 
trotskysme jouit de nombreuses complicités aux Etats-Unis, 
où l'un de ses principaux théoriciens est Isaac Deutscher, le 
biographe de Trotsky. 

• UNION DE LA JEUNESSE COMMUNISTE 
MARXISTE-LÉNINISTE (U.J.C. M.-L.) 

L'U.J.C.M.-L. a pour origine le cercle des étudiants com­
munistes de l'Ecole Normale Supérieure de la rue d'Ulm. En 
1964, sous l'inft uence du philosophe marxiste Louis Althusser, 
leur professeur, ils entreprennent une nouvelle lecture de 
Marx, dont ils tirent une interprétation peu conciliable avec 
celle du Parti communiste. A la rentrée universitaire de 1965, 
ils publient des Cahiers marxistes-léninistes. Le Comité cen ­
tral de mars 1966 prend ombrage de cette activité idéologi ­
que fractionnelle et formule de nettes critiques à l'encontre 
des th èses d' Althusser. La crise éclate à l'automne, au sein 
de l'Union des Etudiants Communistes, que quittent alors 
environ six cents étudiants. lis se retrouvent autour du cercle 
de la rue d'Ulm pour former l'U.J.C.M.-L. Après quelques 
épurations, le lancement de Garde Rouge, de Servir le Peu­
ple, organe des « Groupes de Travail Communistes », et l' ins­
tallation dans une librairie fortifiée de la rue Gît-Le-Cœur, 
sous la direction de François Leibovitz, Schreiner, Grimbach , 
Pierre Grimblatt et Robert Linhart , l'U .J .C.M .-L. prend une 
vitesse de croisière. Si cette organisation n'entretient pas de 
relations avec les autres groupes prochinois (Centre Marxiste­
Léniniste de France et Parti Communiste Marxiste -Léniniste 
de France), sinon pour les critiquer, en revanche, ses contacts 
avec les services chinois sont certains. Ce qui explique sans 
doute qu'une organisation comptant dans ses rangs à peu 
près un millier d 'étudiants et de jeunes ouvriers ait pu dis­
poser, au mois de mai , de deux revues : Cahiers marxistes­
léninistes et Cahiers d' Epistémologie, d'un important bimen ­
suel, Servir le Peuple, d'un mensuel Garde Rouge, d'un heb­
domadaire Unité prolétarienne et d'une autre publication 
trihebdomadaire, La Cause du Peuple, sans compter les nom ­
breux tracts et les nombreuses affiches imprimées au cours 
de cette période. D'autre part, l'U .J.C.M.-L. contrôle le 
« Mouvement de Soutien aux luttes du peuple » et, en par ­
tie les « Comités Vietnam de Base ». Ces deux dernières 
co~rroies de transmission lui servent en grande partie de 
moyen de recrutement . Pendant le mois de mai, l'U .J .C.M. -L. 
porta ses efforts dans le sens d'une solidarité entre étudiants 
et salariés, perdant souvent le contact avec la révolte pro­
prement étudiante, malgré une certaine implantation au sem 
de I' U.N.E.F., dont le président en 1966 était Jean Terre! , 
l'un des fondateurs de l'U.J .C.M .-L. Cette organisation a été 
officiellement dissoute le 13 juin 1968. Elle s'est en fait main­
tenue grâce aux « Groupes de Travail Communistes », aux 
journaux La Cause du Peuple et Ligne Rouge, aux Editions 
Gît -Le-Cœur qui rééditent notamment les anciens textes du 
Komintern. 

UNION DÉMOCRATIQUE BRETONNE 

Parti progressiste et autonomiste breton fondé en 1963. Il 
touche surtout des jeunes militants dans la région de Rennes 
et de Saint-Brieuc. L'U.D.B. édite un journal mensuel Le 
Peuple breton et participe, depuis 1967, aux « Journées 
<l 'Action Régionale Progressiste » organisées par le groupe 
politico-culturel « Ar Falz », avec les fédérations bretonnes 
de la F.G.D.S., du P.S.U. et la Fédération Régionale des 
Syndicats Ouvriers et Paysans de l'Ouest, animée par Ber­
nard Lambert. Au mois de septembre 1968, ces organisa­
tions se sont prononcées contre la réforme régionale et la 
suppression du Sénat. Elles souhaitent la création d 'une 
Assemblée régionale élue au suffrage universel, chargée 
d'approuver le plan régional et désignant un exécutif régio­
nal chargé de l'exécution du plan et de l'administration de 
la région. 
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UNION DES CLUBS POUR LE 
RENOUVEAU DE LA GAUCHE 

L 'U.C.R.G. a été formée en 1966 par un certain nombre 
de clubs d'extrême gauche et de militants démiss ionnaires du 
P.S.U ., désireux d 'adhérer à la Fédération de la Gauche : 
!'Association des Jeunes Cadres, le Cercle Tocqueville de 

La contestation sans voiles. 

Lyon, Démocratie et Socialisme de Clermont-Ferrand, Répu ­
blique Moderne de Nîmes, Socia lisme et Démocratie, Socia­
lisme Moderne de Pierre Beregovoy, Robert Verdier (ancien 
ministre et député S.F.I.O.), fondateur du P.S.U., puis démis­
sionnaire en 1967, Alain Savary (ancien ministre et ancien 
député S.F.I.O.), également ancien membre du P.S.U. Alain 
Savary est le représentant de ce groupement au Bureau poli­
tique de la F.G.D.S. 

UNION DES GROUPES ET 
CLUBS SOCIALISTES 

L'U.G.C.S. fut créée à l'issue du congrès du P.S .U. du 
27 juin 1967, qui avait repoussé l'idée d 'une association avec 
la F.G.D.S. Son comité exécutif comprend Guy Desson , alors 
député des Ardennes (battu en 1968), Michel Lucat et Jean 
Poperen, anciens membres du Bureau politique du P.S.U. 
A la suite de l'exclusion de Jean Poperen par le P.S.U., en 
janvier 1968, Guy Desson, suivi de Colette Audry, Made­
leine Léa-Lagra nge, Nathalie Valcourt-Poperen, Jeanine Weil, 
André Hauriou , Maurice Lacroix, M" Yves Jouffa et Lucien 
Weitz, donnèrent leur démission du P.S.U. L'U.G.C.S. se fixe 
pour but l'élaboration d'un programme commun à toute la 
gauc he et la recherche de l'unité entre la Fédération et le 
Parti communiste. 

UNION NATIONALE DES ÉTUDIANTS 
DE FRANCE 

L'U.N.E.F. est reg1e par les principes de la « Charte de 
Grenoble » du 24 avril 1946, qui, repoussant la conception 
corporative de l'avant-guerre, oriente le mouvement étudiant 
vers le syndicalisme : « L'étudiant est un jeune travailleur 
intellectuel », et vers la politique. Dominée jusqu'en 1956 par 
une majorité mod érée, l'U.N.E.F. est conquise, en juillet 
de cette année-là, par les « minos » chrétiens progressistes 
issus de la J .E.C. et par les communistes. La nouvelle majo­
rité politise le mouvement au maximum et lance ru.N.E.F. 
dans l'agitation anticolonialiste contre l'Algérie française. M ais 
bientôt intervient une scission provoquée par des éléments de 
droite ou apolitiques qui refusent l'orientation « gauchiste » : 
et c'est la création de la F.N.E.F. Au lendemain de la guerre 
d'Algérie, l'U.N.E.F., qui a perdu son cheval de bataille poli­
tique, connaît une crise grave à laquelle s'ajoute une très 
a larmante situation financière. Les étudiants du P.S.U. (E.S.U.) 
prennent une influence grandissante et lui donnent désormais 
la plupart de ses présidents, jusqu'en 1968, mais ni cet apport 
nouveau, ni l'agitation sur la guerre du Vietnam, ni même 
la ma nifestation organisée pour la rentrée universitaire 1967-
1968 à la Sorbonne ne permettent à l'U.N.E.F. de sortir 
d 'une crise qui est celle de so n orientation, aggravée par la 
compétition des groupes d'extrême gauche qui la noyautent 
et par leurs conceptions divergentes. Aussi , les événements 
de mai apportent-ils une énorme bouffée d'oxygène à ce 
corps malade. 1 mmédiatement , les militants de l'U. N.E.F., 
très politisés, s'adaptent au soulèvement et orientent, notam­
ment ceux de la J.C.R . et du P.S.U. Son vice-président Jac ­
ques Sauvageot , tout comme Alain Geismar au S.N.E.Sup. 
et, peu après, Eugène Descamps à la C.F.D.T., jouent le 
« grand chambardemi:'nt ». Les lendema ins de mai retrouvent 
ru.N.E.F. divisée sur son aven ir. Au congrès du 7 juillet 
1968, les gens de la Fédération des Etudiants R évo lution ­
na ires veulent maintenir à tout prix le syndicalisme classique. 
Ceux des E.S.U. et de la J.C.R. veulent transformer l'U .N.E.F. 
en mouvement politique comparable au S.D.S. a llemand. 
C'est cette dernière tendance qui ·devait l'emporter - pour 
combien de temps ? -- au congrès de décembre 1968 qui 
vit !'élimination des fractions concurrentes après une série 
de ma nœuvres rappelant les congrés radicaux de la belle 
épo4ue, et l'élection de Jacques Sauvageot à la présidence. 
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L'opposition , dominée par l'organisation des étudiants com­
munistes exploitait immédiatement la dangereuse consigne de 
boycott des é lection.s étudiantes instituées par la réforme 
d"Edgar Faure . Des listes « U.N .E.F.-Renouveau » susci­
tées par les étud iants communistes obtiennent des résultats 
tels que l'Union des Etudiants Communistes pense pouvoir 
prendre le contrôle de J"U.N.E.F. comme le parti a repris 
celui du S.N.E.Sup. 

Toutefois, lors de !"Assemblée générale de mai 1969, la 
tendance P.S.U. conserve une assez large majorité. Luc Barret, 
secrétaire général de l'U.N.E.F .. ancien président de !'Asso­
ciation Générale des Etudiants de Montpellier. mer.1bre du 
P.S.U., est élu président en remplacement de Jacques Sau ­
vageot. parti accomplir son service militaire. 

UNIVERSITÉS POPULAIRES 

Nées entre 1898 et 1901 de la crise morale qu'avait entraî­
née !'Affaire Dreyfus, e ll es étaient destinées à répandre l'ins­
truction dans les masses populaires et à rapprocher les intel ­
lectuels de la c lasse ouvrière . Chaque faubourg de Paris, cha­
que ville de province eut la sienne qui dispensait surtout des 
cours du soir. Mais. à pa rtir de 1903. la bourgeo isie se désin ­
téressa de l'entreprise et les Universités Populaires disparu­
rent assez rapidement. 

Les « Universités Populaires d 'été », lancées par l'U.N.E.F. 
après les événements de mai 1968, partaient de principes ana ­
logues. m a is elles ne furent , en réalité, que de simples sessions 
d'études limitées dans le temps ( 15 jours en général) et le 
nombre des participants . . 

Deux autres « Universités Populaires » furent mises en 
place dans la région parisienne : l'une 174, rue Raymond­
Losserand à Paris, et l'autre au Centre administratif de la 
mairie de Colombes. 

VIETNAM 

Richelieu contesté : 
les étudiants ont 
rajouté des bulles à 

ce Champaigne. 

Un des mots -c lés de la contestation depuis la fin de la 
guerre d'Algérie. Il n'est pas de défilé , de rassemblement , de 
manifestation qui , quels qu'en soient les prétextes, ne réclame 
en même temps la « Paix au Vietnam ». Il est vrai que pour 
toutes les organisations gauchisantes, gauch istes ou d'extrême­
gauche. l'enjeu du conflit vietnamien dépasse de très Join le 
sort de ces ma lheureux peuples d'Indochine qui , depuis 20 
a ns, n 'ont jamais connu la paix. Pour Je comprendre, il suffit 
de se reporter aux déclarations du Congrès National des Jeu­
nesses Communistes Révolutionnaires de mars 1967 : « C'est 
l'avenir de la révolution mondiale pour la prochaine période 
historique qui se joue aujourd'hui au Vietnam . Une victoire 
de l' impérialisme américain ouvrirait une nouvelle période 
historique de glaciation contrerévolutionnaire . La défaite du 
F.N.L. entraînerait l'impossibilité de victoires révolutionnaires 
avant longtemps. 1 nversement. la victoire de la révolution 
vietnamienne stimulera l'essor des luttes révolutionnaires dans 
le monde. Le devoir premier de tous les révolutionnaires est 
d'assurer par tous les moyens la victoire de la révolution viet­
namienne ». 

La « contestation » vietnamienne revêt des formes si mul­
tiples que tout un · numéro du << Crapouillot » ne suffirait pas 
à les énoncer. Contentons -nous donc de citer quelques -unes de 
ses manifestations les plus caractéristiques : 
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Toute manifestation qui se respecte doit avoir sa pancarte 
sur le Vietnam. 

• \Ï ngt-neuf médec in s et chercheurs fran çai s lan cent le 
17 j uin 1966, un appel vi s<mt à condamner l'intervent:on amér ica ine 
au Vietn am . L es sig-nata ires sont le Dr Bonnot, le pro fes,c·nr 
Bourbon. le Dr J acqueli ne Budin, le professeur J osué de Cast ro, 
le Dr Court, le Professeur Da rgent, les Drs de Boise. Hector 
Descomps, Paulette Descomps. Desvi gnes, les professeurs Fréour, 
F landri n ; les D rs Génon- Catal ot. Goust, Gutt iè res, r sraë l-A sselin ; 
le pro iesseur François J acob. Pri x Nobel ; les pro fesseurs A nd ré 
Lwo ff , Pri x N obel , Mathé, Milli ez. Jacq ues Monod, Pr ix N obel ; 
les Drs K lotz. P errin, Robi n ; les pro fesseurs A nd ré Rousse l, 
Royer ; les D rs Sadoun, Sommer e t T erquem. 

• .'\u mois d'octobre 1966, un certa in nombre de phys iciens et de 
mathématiciens françai s font pa rvenir une lettre ouven e à trois 
mille sc ientifiques américains pour leur fa ire connaît re leur oppo­
siti on à l' interventi on américaine an \ï etn::un . 

• V enant après le colloque de juin 1966, qu i avait r éuni le P .C.F ., 
la C. G.T ., l'U .N. E.F ., le P.S.U. et la F.G.D.S., les Etats Généraux 
pour la P aix au \ -ietnam se réun issent en mai 1967 . Cette mani­
festation devait abo utir à l'adoption d 'un tex te commun, sans débou­
cher pour autant sur une action commune. 

• Quatre-vi ngt prê tres et pasteurs fr ançais signent une lettre 
destinée à leurs confrères améri cains, a fin de les inciter à s'in ter­
rog-e r sur une victoire que les Eta ts-U ni s remporteraient au Viet­
mun " au prix de l' anéantissem ent d'tm peuple ». 

• En accord avec le P ar ti commun 's te, une assoc ia tion médica le 
franco-vietnamienne est constituée, afin d 'apporter une a ide morale 
et matéri elle à la R épublique démoc ratique du \ï etnarn et au Front 
Nat ional de Libération. U n appel lancé au début de 1968 en d i rec­
tion des médecin s français permet de réunir cinquante mi llions 
d'anc:ens francs de matériel médica l. 

• l ·n appel es t lancé desti né à convier les in tell ectuels et a rt istes. 
à une g rande manifestati on oqrani sée au Parc des E xpos itions de 
Paris, le 31 mars 1968, en fa veur du N onl- \ ï etnam. Ont notam­
ment signé : J ohanna Shimkus, Mari e-F rance P isier, D ani èle 
Delorme, Sami F rey. :M arcel Amont, H enri Ti so t, Yves Montand, 
Franço· se Rosay, Mari e-.f osé N at, j uliette Gréco, Mi chel A uclair 
et Françoise A rnoul. 

• A u mois d'avri l 1968, un g roupe de soixante-quato rze uni ve r­
si ta ires f rança is, pa rmi lesquels MM. Bastide, Chombarcl de L auwe 
et Rouch, réclamen t « l'a rrêt immédia t et incond itionnel des bom­
bardements sur la Républ ique démoc rat ique du V ietnam ; Je 
retrai t des t roupes am éri ca ines ; la négoc iai on avec le Front N a­
tional de Libération, qui déjà adm ini stre les quat re cinqui èmes 
du ter rito ire et les deux ti ers de la population ». 

• l ' ne con fé rence internat ionale de juristes fa vorables au Nord­
\ -ietnam se ti ent au mois de ju '. ll et 1968. à Grenoble, a fi n d'exa­
min er notamment : " l'agress ion américa ine au re1<a rd du D roit 
int ernational ; l' autodéterminat ion des peuples vietnamiens du Sud, 
à la lum ière du nouveau programme du F .N.L. ». 

(/ 'o ir égalc111m l : Co mit i 1-ict11m11 di' base. Co miié V ietna lll 
1\ -ational, Ctut artistrs pmtr le / ' icl11a111 cl M illiard poitr i l' V iet­
nam. ) 

VIGIER (Jean-Pierre) 

Physicien, ma ître de rech erches a u C.N .R .S. Ancien mem­
bre de l'éta t -ma jor du général de Lattre de Tassigny lorsque 
celui-ci éta it inspecteur généra l des armées, ancien membre 
du Comité centra l du Pa rti Communiste Français, blâmé au 
début du mois de mai 1968 pour son soutien public à la 
li gne cuba ine contraire à la po litique du P.C.F . et son hosti ­
lité à la coll a boration P.C.-F .G.D.S., · il est exclu quelques 
jours plus ta rd avec un autre milita nt , Serge Depaquit , pour 
« activité antipa rti ». Jean-Pierre Yigier, qui , sa ns signer le 
« Manifeste des 121 », en défendit les a uteurs, fut m embre 
du Comité Vietnam N atio nal et secrétaire général du Tribu­
nal Russel , a ppo rta so n concours très ac ti f au mouvement 
de Mai , acceptant nota mment la responsabilité et la direc­
tion du journa l A ction , puis dirigeant la manifestation contre 
la Bourse. 

D ès l'annonce de son exclusion , le 28 ma i, il décla ra it : 
« La co njoncture politique actuelJe en F rance peut déboucher 
sur une situation révolutionna ire, et la tactique du P.C.F., 
vi sant à cana liser les revendications a u niveau éco nomique 
et à rompre l'unité grandissante entre trava illeurs et étudiants, 
co nstitue objectivement un service rendu a u régime ga ul ­
liste », et il se prono nçait pour « l'o rga ni sation immédi ate 
d 'un nouvea u mouvement révolutio nna ire capa ble de con­
duire à so n terme la bata ille engagée ». 

Le même jour, il pa rticipe, aux côtés d 'André Ba rjonet, 
d' Alain G eismar et de G ilbert Mury, à la réunion prépa ra ­
to ire d'un futur mouvement révo lutionna ire. Le 2 juin, au 
rassemblement de la F ac uité des Sciences, organisé sur le 
même thème, il décla re : « Ceu x qui veulent renoncer à la 
grève et à l'action de masses trahissent les aspirations révo­
lutionna ires des masses et finiront dans la poubelle de l'his­
to ire. N ous devons développer la ligne révolutionna ire de la 
Commune de Pa ris et ada pter la stratégie de Guevara à un 
pays capitaliste avancé. » J .-P. Vigier se rendit à C uba dans 
le cours de l'été 1968. 

VILAR (Jean) 

Metteur en scène. N é le 25 mars 1912. Directeur du Théâ­
tre N ational Popula ire (T .N .P.), de 1951 à 1963 , il utilise 
ce poste p our faire . rayonner ses conceptions idéologiques 
gauchistes. En mars 1965 , il crée le « Comité Jean -Vilar », 
pour la désignation d 'un candidat commun de la gauche aux 
élections présidentielles. En novembre 1966 , il préside la réu­
nion de la F .G.D.S. à la Mutualité. F avorable au mouve-
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ment de Mai, il écrit, le 5 juin 1968, dans une lettre adressée 
à André Malraux : ayant été « profondément heurté » par 
l'allocution présidentielle du 30 mai. « je tiens à vous faire 
connaître que je ne pourrai accepter aucune fonction officielle 
du gouvernement auquel vous appartenez ». 

VINCENNES 

Siège d'une nouvelle faculté livrée périodiquement à la 
contestation des esprits faux. D'où l'expression : « Les faus­
sés de Vincennes ». 

.. VOIX OUVRIÈRE " (La) 

Organe hebdomadaire de l'Union Communiste, groupe 
trostskyste tenu en marge de la l v ·· J nternationale. Echap­
pant aux querelles internes des autres chapelles trotskystes. 
ce groupe, dirigé par Maurice Schrœdt, a développé et mis 
au point un important travail de pénétrat;on dans un grand 
nombre d'usines où ses militants, appuyés par ceux du P.S.U., 
avec lesquels il a passé un accord d'unité d'action en février 
J 968, jouent un rôle certain dans le déclenchement des grèves 
« sauvages » qui se succèdent à partir du 15 mai 1968 dans 
tout le pays. En dehors de son organe central La Voix 
Ouvrière, l'Union Communiste publie des éditions locales 
dans de nombreuses entreprises, ainsi qu'une revue d'études 
mensuelle, imprimée en français et en anglais Lutte de Classe. 
Elle tient des réunions hebdomadaires dans toute la France 
et, à Paris, dispose de sept permanences. Après l'interdiction 
du groupe « Voix ouvrière », en juin 1968, ce mouvement 
s'est reconstitué derrière un nouvel hebdomadaire, Lutte 
Ouvrière , immédiatement lancé par Michel Rodinson, ani ­
mateur de la revue mensuelle Initiative socialiste, courroie 
de transmission de l'Union Communiste. En janvier l 969, 
Lutte Ouvrière organise, avec « Rouge », un meeting com­
mun en vue de la création d'un mouvement révolutionnaire. 
Celui-ci voit le jour au mois d'avril suivant , avec la création 
de la Ligue Communiste. 

WOLINSKI 

Ce jeune dessinateur au trait rudimentaire mais à l'humour 
souvent ravageur aura été rune des rares révélations des 
événements de mai 1968. Avec pour principal actif un album 
significativement intitulé « Wolinski ne pense qu'à ça » et 
évoquant assez les lavabos de la classe de seconde d'un 
collège d 'enseignement technique, il devint l'un des anima­
teurs-illustrateurs de « L'Enragé », journal fondé à l'époque 
par son éditeur Jean-Jacques Pauvert. Non content de des­
siner un peu moins mal que Siné, il y fit la preuve d'une 
verve et d'un sens critique assez peu courants dans les rangs 
de la contestation militante. 

Ses dessins « historiques » donnèrent lieu, ensuite. chez 
l'éditeur bourgeois Denoël, à un très bel album intitulé « Je 
ne veux pas mourir idiot », titre qui resservit pour une pièce 
de théâtre sévèrement jugée par l'aile gauche des plus durs 
des extrémistes durs de la tendance gauchiste des révolution­
naires unifiés. 

Wolinski , lui, serait plutôt un doux. Comme, pendant les 
émeutes, on lui demandait ce quïl pensait de la situation 
dans la rue, il répondit avec un sourire ingénu : 

- Oh, moi, je ne vais jamais aux manifestations. J'ai peur 
des coups .. . 

Wolinski mourra peut-être idio, - ce qui semble d'ailleurs 
peu probable - mais, en tout cas , il est né malin . 

ln cauda venenum. 



74 

Les bons 
• mariages 

-A L'ALLIANCE-
CHEZ THÉRÈSE ALBAN 

Ris de veau aux morilles · Poulet sauté 
au vinaigre - Côte de veau sous la cendre 

et le < Bouribou > (canard au sang). 
18, r . Viv ie nne (M0 Bo urse) . CEN. 44 .. 48 

PMR : 30 F • Fe r. Oim. ___ _, 

Din ers-Spectacle-S ou pers 

Jacques Le Bouc 
vou s présente 

ses nouve ll es A TTRA CTIONS 
42, rue du Che1alier-de-la-Barre. Tél : DRN . 18-95 F. Dimanche 

DANS UN CADRE 18' 

LE MOUSQUET 
Jacques Lt'blan c, maitre.rôtisseur 

GRILLA DES AU FEU DE BOIS 
SPÉCIALITÉS DU VA L-DE-LOIRE 

22, r . Champ-de-Mars, Paris 7" 468-52-69 

FERMÉ LE DI MANCHE 

LE CRAP OUILLOT 

LA trad~tion veut q~e l'on ne se 
marre pas en mai, pour ne pas 
ternir, par les plaisirs de la 

chair, ces trente jours dédiés à la pu­
reté mariale. 

Mais curieusement, pour le gastrono­
me - et j'aime mieux dire pour le gour­
met car si les gourmets sont tous, peu ou 
prou, gastronomes , combien de gas­
tronomes proclamés ne sont pas gour­
mets pour un sou! - curieusement donc 
pour les épicuriens, mai est le mois 
des mariages heureux. 

Il y a le mariage des tendres canetons 
avec les petits pois et les navets nou­
veaux. 

Le canard est, pour les chinois (ceux 
d'avant Mao, j'imagine) l'emblème de 
la félicité. Nous laisserons cependant 
le canard de Pékin, de chair renommée, 
pour le simple nantais bien de chez 
nous, dont la race est régulièrement 
croisée avec un canard sauvage et qui, 
sainement élevé dans une ferme, arrive 
en cette saison à la plénitude : le « coin­
coin dodu " dont parle Léon Daudet 
dans son « Paris Vécu " qui vient 
d'être réédité. 

Oui, ce caneton du printemps 
s'accorde parfaitement avec les petits 
navets nouveaux, ronds et légèrement 
rosés, sucrés et presque naturellement 
caramélisés dans le jus doré de la rôtis­
soire. Si le canard aux petits pois 
(frais, bien entendu, et toute la publi­
cité du monde ne me convaincra point 
de la supériorité du petit pois en boîte, 

AUX CHAMPS-ÉL YS ÉES 

't"llfh..~ ELY. 

W...ll:t.Ntl[U 86-34 

DÉJEUNER S D'AFFAIRES 
DINERS - SOUPERS 

FRANCO DE ANG ELIS 

à la guitare 
13 , rue Que n t in-Ba u c ha rt 

·------ fermé le d imanche 

« Elle d emeure égale à e lle -mê m e e t les 
conna isse urs s ave nt q u e d e t o u s les cab a re t s, 
c'est ce lui d o nt la c u isin e r es t e la m e ille ure » 

LA REYN IÈRE 
Menus : 64 F (vin à dise.) e t 86 F· 

(Cha mp. à disc ré tion) 
Dans ces deux menus, 

le service est également compris 
29. rue MAZARI NE - ODE. 8 1-58 - Fe r. Dim. 

SALLE CLI MAT ISÉE 

TOUT L'ESPRIT ET LE CHARME 
RUSSES 

S~E~"~~~~! 
DE GRANDE TRADITION 

le meilleur orchestre tzigane.attractions 
.3. r. de LIEGE Tri.-85 · 20.ts.boi~12hafiubo. 

dont on n'a jamais besoin chez soi), 
si donc le caneton aux petits pois 
printaniers est un mariage réussi, 
d'amour et de raison , le caneton aux 
navets est le mariage d'amour le plus 
pur, le plus fou , en même t emps que le 
plus joyeusement raisonnable, le plus 
favorisé des Dieux. 

C'est un plat de femmes, naturelle­
ment. Et il est de tradition chez 
Allard, où Fernande Allard, après sa 
belle-mère, le surveille en cuisine. 

Un autre grand mariage dont les 
cloches peuvent sonner de Bretagne en 
Anjou : celui du brochet et du beurre 
blanc. 

On sait qu'il est deux écoles de cette 
sauce (la plus simple et la plus subtile 
des sauces ! ) et que Nantes et Angers 
la revendiquent. L'école nantaise de 
La Chebuette, l'école angevine de La 
Poissonnière. C'est de La Chebuette 
que nous vient, par tradition, Je beurre 
blanc de la Mère Mich el, rue Rennequin, 
le meilleur de Paris . 

Là encore il s'agit de cuisine de 
femmes. 

Car le beurre blanc est d'abord le 
résultat d'un don. On ne l'apprend pas, 
on le tient d'ancestrales divinations 
et de secrètes formules, comme une 
alchimie du cœur même des terrestres 
nourritures. 

C'est, aussi un défi. 
-11 se présente - du moins sa recette 

- comme un enfantillage culinaire : 
du beurre, du vinaigre, des échalotes ... 

LA PETITE TOUR 
Ses spéc ialités : H omard grillé 

Poularde au w hisky 

11, rue de la Tour • TRO. 09- l 1 

PARKING ASS URE - F. d imanche . 
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= = § Andouillette 0 
;!! Lapin à la moutarde § 
~ e t les m e rc re dis et sa m ed is midi ~ 

~=~ LA TRADITION DU POT AU FEU -=-' 
-- os à la moelle ---

~1111111111011 Fermé samedi soir el dimanche 1111111111111~ 



Quoi de plus simple ? Mais rien, aussi, 
de plus difficile, de plus délicat, de 
plus fuyant, de plus malicieux ! C'est 
Recordier, le partenaire du bon clown 
Bou/icot, le « Mimile " de la piste, 
qui avait coutume de dire : « On entre 
au cirque comme on entre en religion "· 
E.h bien ! une cuisinière doit « entrer 
en beurre blanc "· E.t c'est en cela aussi 
qu'il est un défi. Aux chefs ! 

Aussi ce beurre blanc, agréable avec 
le turbot et le bar, supportable avec 
la langouste et les coquilles Saint­
)acques, est-il avant tout fait pour le 
brochet. j'ai parlé de mariage d'amour 
à propos du caneton et des navets. Ici 
c'est mieux et plus : sa justification . 
Sans le brochet, le beurre blanc ne 
serait que ce qu'il est. Sans le beurre 
blanc, le brochet ne serait... qu'un 
paquet d'arêtes ! 

Mai est encore le mois des asperges. 
Les « griffes " d'Argenteuil, que le 

gendarme Charles Depezay ramena 
dans sa Sologne natale, voyagent à 
présent dans le monde entier. On fêtera 
bientôt le centenaire de cette déporta­
tion bénéfique sous l'égide d'un Pan­
dore plus malin que de coutume. Mais 
déjà Rabelais, puis Madame Catherine, 
et La Quintinie pour son maître Louis 
le Quatorzième, et la Pompadour, 
avaient permis à l'asperge d'inscrire, 
de son pinceau finement trempé d'arc­
en-ciel, sa légende ... 

Un heureux mariage, malheureuse-

CHEZ MANU 
RESTAURANT LA TOQUE 

16, rue de Tocqueville, PARIS- ( 17 •) 

Tél . 227-97-75 (Métro : Villiers) 

SON COUSCOUS SPÉCIAL - SA PAE LLA 
ALICANTINA - SA ZARZUEL LA - SES GAMBAS 
SA SANGRIA - SES MOULES COSTA BLANCA 

et sa carte 

CUISINE « A LA MANU » 

(Ancien chef de la SN REPAL (Hassi-Messaoud) 

---- FERMÉ DIMANCHE ----
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ment négligé des restaurateurs, nous 
vient de Fontenelle : c'est celui des 
asperges et d' un œuf à la coque. Les 
asperges, cuites fermes, un peu cra­
quantes, servant de mouillettes après 
avoir été trempées dans le beurre fondu 
et crémé, voilà plaisir raffiné mais 
dédaigné, hélas ! Inscrivons-le néan­
moins ici au crédit du joli mai. 

Mais puisque j'en suis aux mariages, 
il n'est pas trop tard pour signaler 
celui du / "' avril, réussi le plus sérieu­
sement du monde par le propriétaire 
du restaurant Poccardi . 

Ce fut celui de la cuisine italienne et 
des vins d'Alsace. 

Un Pinot 1959 de chez Léon Beyer 
se maria fort aimablement avec les 
charcuteries de la Péninsule et nous 
pûmes comparer les jambons de Parme 
et ceux de San Danielle, voisins mais 
de coupe différente (on laisse la 
«jambe ") et surtout plus fins . E.t 
quelle merveilleuse façon de couper 
ces jambons! Il y a deux écoles de coupe, 
de même que pour les saucissons : 
tranches minces ou tranches épaisses. 
Les tranches épaisses ont mes faveurs 
parce que l' on sait mal, en France, 
couper les minces. Lorsque la minceur 
est absolue, que la chair rose-cru 
acquiert cette translucidité de joyaux, 
quasi immatérielle, alors, oui, la tranche 
mince triomphe ! 

Poccardi a perdu, il y a quelques 
années, son étoile au Michelin. Si un 

LA CLOSERIE DES LILAS 
" AU CARRHO~R DES IDÉES " 

DÉJEUNERS - DINERS 
SOUPERS en plein air '' Ambiance musicale" 

171, bd du Montparnasse 
DAN . 70-50 - ODE . 21-68 

(PARKING : 
14, RUE CAMPAGNE-PREMIËRE) 

YAGENENDE 
~ 142, bd Saint-Germain ~ 
~ .., 
~ AUTHENTIQUE CADRE 1900 ~ 
~ Tous les jours ~ 
~ ..., 
~ 4 SPEC. GASTRONOMIQUES ~ 
~ Fondue bourguignonne ~ 
~ FRUITS DE MER ~ 
~ SOUPERS après spectac le iusq . 2 h 'mat. ~ 
~ Sa te"asse couverte ~ 
r;jr;l r:l r:l r:lr:l ~ Rés. : DAN. 68-18 ir:lr:l r:l r:lr:l~ 

BRASSERIE 

LIPP 
Choucroute -Biè re 

Sauc isses Francfort 
Hare ngs Ba ltique 

151, bou levard Saint -Germa in - 548-53·91 

Fermé le lundi 

inspecteur du Guide avait partagé 
fraternellement avec nous les pâtes 
au basilic à la Gênoise, il eût opté pour 
le retour de l'étoile. 

Dernier mariage, enfin, à l'occasion 
des Floralies, du champagne et des 
fleurs. 

Ce déjeuner chez Lasse rre ne man­
quait pas d'originalité, mais de la bonne 
originalité, de celle qui sait « raison 
garder "· Des soles au safran à la 
poularde au tilleul (qu'il a créés spé­
cialement pour les Floralies et qui 
figureront à la carte tout ce temps) 
en passant par la salade Francillon. 

Plat théâtral puisque c'est Dumas fils 
qui en donne la recette dans sa pièce 
Francillon. Plat « floralies " aussi puis­
que composé de pommes de terre, 
truffes, moules, crosnes et .. . pétales de 
chrysanthèmes. 

Pour terminer un sorbet au Clicquot 
rosé et aux pétales de roses rouges 
cristallisées . 

La veuve Clicquot-Ponsardin , sans 
doute , la première en date des femmes 
chefs d' entreprise, nous appara ît sous 
les traits d' une vieille dame endeuillée 
et austère. Mais voici que du brut 
au millésimé 61, de /' admirable Bouzy 
rouge au rosé, le champagne C/icquot 
fleurit et rajeunit pour le mariage 
printanier des fleurs et de la table et 
met un peu de rose aux joues de la 
vieille et charmante dame. 
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auberge·(1tchamonix 
toujours ses SP.ÉCIALITÉS 

et le soir 

FRUITS DE MER 
ET POISSONS 

Salons 10 à 50 couv. G. HABERT, pr. 

17, rue de Ponth ieu. ELY. 19-39. F.d im. 

RÉSIDENCE JADIN 

Hôtel parlic~lier . C atégo rie L uxe 

WA G. 79-1 2 - D i ners el Sou pers 

12 , rue lad i n - Pa rc Mo nceau 

RÉSIDENCE DE LA MUETTE 
Un confort vrai 

dans un décor fin XVJl /e 

32, rue de Boulainvilliers (16e) 
Téléphone : 525-13-08 
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DOMAINE DE MONT -REDON 
propriétaire-récoltant 

à 

CHATEAUNEUF-DU-PAPE (84) 

Respect de la TRADITION 

et 

Offre aux Gourmets, Hommes 
d'affaires, Touristes, des vins 
plus en HARMONIE avec les 
goûts du jour. 

Expéditions directes en bouteille. 

GRANDS VINS DE BORDEAUX 
Appellation contrôlée • Fronsac 

ROUX·OUJ.IE 
Proprié tai re récoltant 

Château-Lagüe 
33 - Fronsac 

Tarifs et échantillons sur demande 

CHINON 
A.0.C. 

Vve JOGUET-MALECAULT 
Propriétaire-Eleveur 

à SAZILLY (Indre-et-Loire) 
Vins de 64 • 66 · 67 

exclusivement en bouteilles 
._ ___ Tarifs sur demande ---..i 

COTEAUX DE LA LOIRE 

Grand Vin blanc sec 

Appellation SAVENNIÈRES contrôlée 

COULÉE DE SERRANT 
Mise en bouteilles au domaine 

CHATEAU DE LA ROCHE-AUX-MOINES 
Madame A. Joly, Propriétaire 

SAVENNIÈRES (M.·&·l.) 

Tarif sur demande 

(Pour la Belgique: BRrnVAL, ID, placi J,.J. Willems, BRUXEllES Z 

Production maximum de 

12.000 bouteilles par an 

LE CRAPOUILLOT 

CHAMPAGNE 

CHATEAU 
DE BLIGNY 
LORIN FRÈRES 

10-BLIGNY ·TÉLÉPHONE: 18 
14 F la bouteille 

T.V.A. comprise, transport en sus 

1 bouteille gratuite pour 24 bouteilles 

"li est excellent, houqueté 
et parfaitement charpenté " 

Ph. Couderc 

CE VIN DES MAUVES 
au goût de violette 

Saint-Joseph rouge 
0 Une personnalité qui peut accompagner 
un repas assez riche tout ou long, surtout 
à 4 ou 5 ans d'âge u Ph . Couderc. 

Geo rges Fabry Négociant 
Route de Mauves, TOURNON-07 
Tarif et documentation sur demande 

sans engagement 

Un cadeau qui honore celui 
qui l'offre et celui 

qui le reçoit 

• 
Demandez le catalogue 

des meilleurs crus à 

D. QUERRE 
Château MONBOUSQUET 

• 
SAINT-ÉMILION 33 

DE LA 

A cheval 
sur 

l'étiquette 

par Philippe 
COUDERC 

T
OUT comme dans les affaires. 

politiques, en matière de vins, 
l 'étiquette n 'est pas une 

pl'Cuve de qualité . Toutefois, force 
est bien de s'y résigner puisqu 'elle 
demeure toujours la plus sûre preuve 
de l'origine d ' une bouteille et sa 
meilleure approche. 

Certes, faut-il encore savoir la 
lire. Un mélange pervers et subtil 
d ' usages et de traditions, d'autori­
sations et d'obligations légales la 
font paraitre en général peu compré­
hensible. Songez que la loi a même 
prévu la place et les dimensions des 
lettres qui la composent. Sans doute 
arrive-t-on à en dégrossir la lecture 
avec <1uelque expérience; mais, alors, 
poun1uoi la recompliquer avec ces 
labels, sceaux, cachets et autres 
super-éti<1uettes délivrées par les 
confréries et sociétés bachiques chères 
à nos provinces vinicoles? 

La multiplication effrénée de telles 
organisations rend d ' ailleurs leur 
recommandation, non point douteuse, 



TIIais de plus en plus inutile, sans 
oublier pourtant 11u' elles ont été 
créées dans les hui: de défendre la 
<JUalité des crus dont elles s 'enor­
gueillissent de porter le nom. Quant à 
nous, il nous semble bien 11ue l'Ins­
titut national des appellations con­
trolées accomplit déjà très bien son 
travail. 

En fait , à quoi aboutit l ' apposition 
d ' un grigri sur une bouteille déj à 
classée officiellement? En général, 
à une légè1·e augmentation de prix 
que l 'on s'explique mal. Pour le 
reste, on a une garantie supplémen­
taire - mais superflue - de l'authen­
ticité de l'origine. 

Quant à la qualité, elle n 'est pas 
obligatoirement supeneure à celle 
des autres vins de même appellation : 
elle doit , certes, répondre à des 
normes précises, mais on peut trouver 
sous un label identi«fUe des vins de 
même origine, provenant de propriétés 
différentes et présentant par consé­
quent des niveaux de 11ualité variables. 

D 'autre part, nombre de proprié­
taires ne cherchent ni ne veulent 
obtenir pour leurs crus ce qu ' ils 
considèrent comme des attrappe­
nigauds . Et puis ils se méfient des 
règlements de compte. 

On sait trop les luttes pour les 
présidences et autres postes honori­
fiques dont nombre de confréries 
sont le théâtre : les nouvelles naissent 
bien souvent de schismes des anciennes. 
Il ne faut pas s'étonner alors des 
exclusions qui peuvent suivre dans 
les délivrances de certains labels lors 
des récoltes suivantes . Et que l 'on 
ne nous parle pas de dégustations 
« aveugles ». Sur un même terroir 
limité, il est bien rare que l'on ne 
reconnaisse pas le style des vins de 
ses voisins. L'impartialité se fait rnre 
de nos jours ! 

Cela dit , tous les labels ne sont pas 
à mépriser : en cas de doute devant 
une carte de restaurant, autant choisir 
une bouteille remarquée par un orga­
nisme quelconque. Les Tastevins de 
Bourgogne , la Jurade de St-Emilion 
sont parmi les plus sérieux : ils 
furent les premiers . Le label des 
Maîtres Echansons participe d ' un 
autre esprit : il s'agit là d ' une sélec­
tion d 'acheteurs . C'est en générnl 
sérieu.x encore qu 'avec certaines faci­
lités . Pour les autres, que Bacchus 
vous aide! 
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PRODUCTEURS 

11 - LIMOUX Tél . : LIMOUX 

à l'intention de VOTRE table , 

BOURGOGNE 
Rouge 

Jean-Claude BOISSET 
12 bouteilles 78 F 

franco, envoi par retour 

Jean-Claude BOISSET 
21 - Brochon par GEVREY-CHAMBERTIN 

VINS DE GRAVES 
Blancs secs et Rouges 

Mises du Château 

CHATEAU 
CARBONNIEUX 

Réputat ion mo~diale 

Léognan - Gironde - 33 

1er GRAND CRU DE COGNAC 
LOGIS DE LA MOTHE 
GRANDE FINE CHAMPAGNE 

A • ./Utt/EN 
Proprié taire-récoltant 

16 ·CRITEUIL-LA-MAGDELEINE 

---- Tél. : 83-54-02 - ---

- LJN VRAI PETIT ROSE -
Que vous pourrez boire sans qu ' il « vous 

monte à la tête » . Vendu par le producteur , 

il est joli avec sa robe clai r e , léger en alcool, 

fin, lrès bouqucté. D'une présentation sobre 

et élégante , il fera honneur à votre table. 

DOMAINE DE PLACIOT 
82 - DONZAC 

72 F le ca rton de 16 bouteilles Fco domic. 
Rêduction par evpédition de 2·3 ca rton s 

CHAMPAGNE 

';})uva/ cf!ero'f 

CORBIERES 
BLANC - ROSÉ · VIEUX ROUGE 

15 ~~~~~~l~s0 ~~~~1:ties 66,50 f 
SAURY-SERRES 

NÉGOCIANT-ÉLEVEUR 
à LézignoneCorbières (Aude) 

Maison fondée en 1880 
C.C.P . Toulouse 5033 

Tarifs fûts et bout. sur com. 

CADEAU D'AMITIÉ 
offert dans le carton 

VINS DE BORDEAUX 

LA MAISON DE CONFIANCE 

FONDÉE EN 1904 

1 JEAN ROORYCK 1 

Viticulteur et négociant 
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33 • MARGAUX-MÉDOC 
EXPÉDITIONS FRANCO DOMICILE 

Tarif gratuit sur demande 

Pour vous qui êtes gourmet 

FRAMBOISE MASSENEZ 
Production personnelle 

d'un propriétaire distillateur 

d'ALSACE 

à BASSEMBERG-VILLE 
(colis à partir d'une bouteille) 

Demander la documentation concernant 
toutes les eaux-de-vie d' Alsace 
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AUDACIEUX 
INSOLITE 

et GAI 

NOIR et BLANC - 8, rue lincoln, Paris a• 
C. C. P. PARIS 4488-94 

Abonnements: FRANCE Belgique Etranger 
6 m ois .. .. ..... 43 F 500 FB 65 F 
1 an . . . . . . . . . . . 80 F 950 FB 120 F 



Emmanuelle Arsan 

DESSINS EROTIQUES 
de Bertrand 

Introduction de Raymond . Borde 
1 album. Format 21 x 33 cm. 6 reproductions en couleurs et 120 dessins: 46,30 F 

350 exemplaires numérotés constitueront l'édition originale. Ils comprendront - outre 
les 120 dessins et les 6 reproductions en couleurs de l'édition courante, - une suite libre 

de 25 dessins hors-commerce. 120 F 

LES TRIGYNES 
préface de René de Solier 

30,85 F 

CERISE OU LE MOMENT 
BIEN EMPLOYE 

par Dellfos 
24,60 F 

rappel 
JOURNAL DE JEANNE 

par Mario Mercier 
24,60 F 

JET' AIME, _JE T'AIME 
Scénario et dialogues du film 

d'Alain Resnais 
par Jacques Sternberg 

30,85 F 

ERIC LOSFELD éditeur 
14-16, rue de Verneuil - Paris 7e C.C.P. 13.312-96 PARIS 

catalogue général gratuit sur demande. 



UN SIÈCLE DE CHANSONS CONTEST AT AIRES 

LES QUATRES BARBUS 
INTERPRÈTENT 

CHANSONS ANARCHISTES 
1 DISQUE 33 T 30 cm Stéréo compatible 

L'INTERNATIONALE NOIRE (Louise Michel) - DYNAMITE (Montenot) 

LA RÉVOLTE (Sébastien Faure) - LE PÈRE LA PURGE - LA CHANSON DU PÈRE DUCHESNE - RAVACHOL 
LA RAVACHOLE 

LE TRIOMPHE DE L'ANARCHIE (Charles d'Anay) - SANTE CASERIO (Pietro Gori) 

A BIRIBI (Bruant) - LES FAYOTS - HIJOS DEL PUEBLO - HEUREUX TEMPS - LES PAVÉS 

S.E.R.P. -
JEUNES GENS, JEUNES FILLES, 

EXTERNAT, INTERNAT, DEMI-PENSION 

Cours Secondaire 
des 

Yvelines 
de la 6" aux classes terminales 

Préparation aux examens suivants: B.E.P.C.- Baccalauréat 

(A.B.C.D.). 100 % de succès obtenus à la première 

session du Baccalauréat (élèves tous présentés). 

Langues étudiées : Latin, Grec, Anglais, Allemand, 

Espagnol, Russe, Italien. 

3, ROUTE DE NOISY 
(78) L'ÉTANG-LA-VILLE - TÉL. : 958-66-37 

EN VENTE CHEZ LES DISQUAIRES ET A 

6, rue de Beaune - PARIS-7" - BAB. 41·75 

Le disque : franco 35 F 

260 hectares de vigne en plein Paris 
Des vignerons des principales régions de production (dont 
la plupart ont été récompensés de médailles d'or pour 
la qualité de leur vin) se sont groupés pour ouvrir à Paris 
un magasin de vente qui reçoit chaque semaine des vigno­
bles, des vins différents. 
Si vous en avez le temps, vous êtes invités à venir les 
déguster gratuitement et sans engagement, tous les jours, 
sauf dimanche de 10 h 30 à 19 h 30. 
Sinon, téléphonez ou écrivez. 

Renseignements sur les arrivages dont 1es prix 
varient de 3,50 à 25 F la bouteille 

ARMOIRIES DES VINS 
EXPOSITION-VENTE 

Magasin: 97, avenue de Villiers (17•) - WAG. 53-06 
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, 
Pour conserver vos numeros du 

~~~ 

1 

;;-cBAPOtrii:i~; 

1 . ' ' 

~~!! . 
lt Pat.k, sn ,_., sn _.., 

Tous ces titres précédemment parus sont disponibles à nos bureaux 

Une luxueuse 

RELIURE 
DE 

BIBLIOTHÈQUE 
Prix : 15 F 

Existe en rouge 
grenat, gris 
et vert jade 

Commandez-la directement à nos bureaux : 

49, avenue Marceau - Paris-16e 

Envoi franco de port contre remboursement. Règlement d'avance par chèque bancaire, 

mandat ou versement au C.C.P. SEPA - PARIS 25-391-7 4 
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LIBRAIRIE DE LA SORBONNE 
(EX LIBRAIRIE DU CRAPOUILLOT) 

3, place de la Sorbonne - Paris-se 
Chèque Postal : 417-26 Paris - Téléphone 033-87-91 

LIVRES ANCIENS cons. éd. or. Trés bel. ex. état de M il ton , par Lamartine. Ill. de 27 grav. 
sur acier pleine page d'après Flat­
ters . ln-fol io (33 X 34) sous rel. 
d'ép . demi-chagrin rouge, dos à nerfs 
orné (plats fanés, coins usag., légers 
accrocs à deux grav. dos recol. Bel 
état intérieur. Prix en conséquence. 

neuf. 1890 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 OO.OO 
Les œuvres de Sénèque mises en 
français par Math ieu de Chalvet, 
avec " plusieurs traités moraux dé­
diés à Monseigneur !'Eminentissime 
Cardinal Mazarin "· ln-folio plein 
veau fauve, dos à nerfs orné de 
fleurons, filets sur les plats. Belle 
rel. de l 'ép. dont les mors sont as­
sez fatigués (mériterait réparation). 
Paris " Imprimerie de Michel Bla-
geart , au bout du Pont Neuf ,, 1647. 800,00 
Les six comédies de Terence en la-
tin et en français trad. de M. de 
Marolles. Un fort vol. (12 X 19) 
sous rel. veau de l'ép . dos à nerfs 
orné (un peu usag. un pe~it mque 
au dos , bel état int.) Paris 1640 
Rare 150~0 

ROMANTIQUES 

Elie Le Guillou : Voyage aut .)ur du 
Monde de " 1 Astrolabe • et de la 
" Zélée ,, sous les ordres du Con­
tre-Amiral Dumont d'Urville pendant 
les années 1937-33-39 et 40. Ou­
vrage enrich i de nombr. dessins et 
de notes sc:entifiques mises en or­
dre par Arago. 2 vol. in-8' sous rel. 
demi-veau vert d'ép . dos à nerfs or­
né . Très bel ex. de cette in téres­
sante relation sur Tahiti, Terre Adé­
lie, etc. Paris Berquet et Petion 
1842 300,00 
Le Paradis perdu , de M ilton . Trad. 
de Chateaubriand, précédée de ré-
flexions sur la vie et les écrits de 

Paris , Rigaud 1863 . . . . . . . . . . 100,00 

HISTOIRE - MÉMOIRES 
Journal du comte Rodolphe Apponyi, 
Attaché de !'Ambassade d'Autriche­
Hongrie à Paris, publié par Ernest 
Daudet. Ill. de qq. grav. 4 vol. in-8' 
(14 X 23) sous bel. rel. demi-veau 
bleu, dos à nerfs . Bel état. Paris 
1913 200,00 
Vingt-cinq ans à Paris 1825-1850. 
Histo ires trngiques de notre temps 
" où s::int cuntenues les morts ·;u-
nestes et lamentables de plusieurs 
personnes, arrivées par leurs ambi-
tions, amours déréglées , sortilèges, 
vols, rapines, et par autres accidents 
divers et mém::irables ,, composées 
par François de Rosset. Dernière éd. 
augmentée des histoires de dames 
de Ganges, dz Brinvilliers. et " aussi 
de plusi eurs autres très remarqua-
bles qui n'ont pas encore été vues "· 
ln-12 sous rel. ple:n veau de l 'ép . 
(frot.) dos à nerfs. A Rouen, chez 
Richarrl Lallemant · près les jésuites. 
1700. Très rare. . . 160,00 

ÉDITIONS ORIGINALES 
Guy de Maupassant La v ie errnnte. 
ln-12 sous très be l le rel. demi-cha­
grin grenat à coins, tête dorée , couv. 

Guy de Maupassant : Notre Cœur. 
ln-12 br. éd. or. Un des rares ex. 
nurn. sur hollande (couv. fatig. do·s 
recol.) 1890. Très rare . . . . . . . . . 200,00 

Léon Bloy Un brelan d ·excommu-
niés. ln-18 sous très bel. rel. demi­
maroquin fauve à coins, tête dorée, 
tr. non rogn . couv. et dos cons. 
(Pagnant) Ed . or. 1899 (bien que la 
couv. porte 2' éd it.) . Etat de neuf. 160,00 

Léon Bloy Le fils de Louis XVI. ln-
18 sous tr. bel. rel . demi-maroquin 
fauve à coins (même rel. que ci-des-
sus signée Pagnant) Ed. or. 1900. 
Etat de neuf. Très rare 200,00 

Bruant Dans la rue (2' vol.) avec 
les célèbres ill . de Stenlein. ln-12 
sous rel. demi-maroquin vert à coins, 
tête dorée , tr . non rogn. , éd. or. 
Superbe ex. avec une bel. rel. d'ép. 
La jolie couv. en couleurs dépliante 
est cons. A Paris (s . d.) chez A. 
Bruant 1 OO.OO 

Marcel Prous~ PasJch2s et mélan-
ge3. Ed. or. in-12 carré br. (neuf 
n.c. ) N.R.F. 1919 . . . . . . . . . . 150,00 

Rémy de Gourm:int Un cœur v irgi-
nal. ln-12 sous tr. bel . rel. demi­
chagrin fauve à coins, éd. or. 1907. 
Etat de neuf 120,00 

Francis Carco Petits ai rs, poèmes. 
ln-12 ·sous tr. bel. rel. demi-chagrin 
bleu, tête dorée, couv. cons., éd. or. 
rare. Ex. de Carco qui a fai t rel .dans 
l'ex. le projet du titre écrit de sa 
main. Paris, Ronald Davis, 1920 120,00 

BULLETIN D'ABONNEMENT 
(Faire une croix dans le carré choisi) 

~s cBAPOVl~~o~ 
49 , av . Marceau - PARIS 16e 

Tél. : 553-65-09 

D JE DÉSIRE M'ABONNER 

D JE DÉSIRE ME RÉABONNER 

NOM: ......... . ... . . . .. .. .. . .. . .... . .. . . . ...... . . . . . 

PRÉNOM : . . . . ........ .. . . ... . . . ................ . . . . 

ADRESSE : .... . ........ . .... .... .............. . ... . 

DATE: . .. ..... .. S IGNATURE: .... .. ...... ... . .. . 

1 AN 
4 numéros 25 F (Étranger 28 F) 

Je vous adresse c i-joint la somme 
de 25 F - 28 F 

par Mandat lettre (1) 
chèque bancaire (1) 
C.C.P . PARIS 25.391.74 

(1) Rayer les mentions inutiles 



DOCUMENTATION SUR DEMANDE 
N.E.D. 17 RUE DUGUAY-TROUIN / PARIS 6' 

CONTACTS ET RELATIONS 
EN FRANCE ET TOUS PAYS 

Depuis 1963, le Club Européen est à votre disposition 

POUR 

- Toutes vos annonces concernant les relations amicales, 

sentimentales, culturelles, linguistiques , commerciales, 

professionnelles, etc . 

- Toutes recherches et sélections personnelles . 

- Mariages, emplois, problèmes personnels, projets , im­

mobilier, etc. 

En fait , si vous avez un problème, qu'il concerne vos 

loisirs , votre travail, votre vie affective , etc. écrivez- nous ! 

Réponse dans la même journée. 

Une Organisation moderne, qui répond parfaitement auY 

besoins actuels . 

CLUB EUROPÉEN Service 45 - B.P. 59 
AUBERVILLIERS - 93 

JOINDKE 3 T/MBKES S. V.P. 

1 ucien clergue 

NÉE 
DE LA 
VAGUE 

Un album photographique 
de format 24 x 30, 92 pages 

"La réussite de Lucien Ciergue est d'avoir 
su transcender par une admirable sensibilité 
poétique la sensualité et /'Erotisme des plus 
belles photos de nus jamais publiées". 

NOE Diffusion 
4 rue Guisarde Paris 6• 

BON DE COMMANDE 
à adresser à NOE diffusion 

4 rue Guisarde Paris 6 • 

Je, soussigné, âgé de plus de 21 ans, serais désireux 
de posséder votre livre "Née de la vague " au prix 
de 59 F (Franco de port) . 

NOM .... . . . . . . . ............. . . . ... .... ... .. . . 

PRENOM .. .. ... .... . .... . . . . . .. . . 

ADRESSE . 

SIGNATURE 

Je choisis Je mode de règlement suivant• : 

D Chèque Bancaire 

D Chèque Postal (joindre les 3 volets) 
établi à l'ordre de NOE, C.C.P. 16.971-80 PARIS 

D Mandat-lettre 

• Cocher les mentions utiles 

1 



Chaque jeudi ... 
pour en savoir plus long 

Par ses informations, ses 
indiscrétions, ses ·analyses, 
ses enquêtes, ses échos, 
ses tribunes, ses docu­
ments, ses prises de posi­
tion, MINUTE est indis­
pensable au Français de 
1969 qui veut être in­
formé COMPLÈTEMENT 
Vérifiez-le vous-même ! 

EN VENTE PARTOUT : 2.50 F. 


